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QUATRE SEMBLABLES. 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. - 
CHRISANTE , HORTENSE , LISETTE. 

Chrisante. 

’Où naît , ma chcre enfant , 
cette fombre triftefle ? 

Tu ne fais que rever, tu foupi- 
res fans ce fie. 

A ton âge doit-on fe livrer à 
l’ennui ? 

*• Ce n’eft point là l’emploi des filles d’aujour- 
d’hui. - 

A. prévenir tes vœux , tu fçais que je m’aplique; 
Cependant je te vois trifte , mélancolique , 

Tu t’obftines toujours à garder la maifon , 

De cette inquiétude aprends-moi la raifon. 

Aij 
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# ‘ LES QUATRE 

l f" H o R T e N s b foupirant. 

jîïclas! 

,C H R I S A N T E. 

\ ‘ l$ous y, voilà., tu foupires encore , 

Pourquoi*' 

*1 V * V 

L.I S E T T E. 

» . 

Vous l’ignorez ? 

CHRI SANTE. 

Oui vraiment je l’ignore. 

Lisette. , 

L’efprit bouché ! 

, Chrisante. 

Cela ne doit pas t’étonner. 

Je n’ai pas le talent de f^avoir deviner. 

. Lisette. 

Et rtioi je vous croïois bien plus d’intelligence. 

J’ai moins d’âge que vous , & moins d’expe- 
riencc , 

Cependant je connois la caufe de fonmal. 
Chrisante. 

1 . ' v 

Pourtant je n’y puis rien comprendre. 

Lisette a part. 

L’animal ! 

Hortense. 

Lilette ne dis rien , tu vas fâcher mon pere. 

L I S E T T B. 

Que m’importe ? duflais-je exciter fa colere 
Je prétends lui parler , & foulagcr mon^œur. 

Lorfquevous la voyez de fi mauvaife humeur,- 
Diftraite , folitaire , inquiété , agitée , 

Vous demandez le mal dont elle cil tourmentée! 

v 

. ■ i 
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semblables; ^ 

Chrisante. 

Sans dpute ; & plus j’en veux pénétrer le fujet- 
Et moins de fes ennuis je découvre l’objet. 

H o R T B NSE. 

Quelle conception ! tu perds ton tems Lifettc. 

Lisette. • . 

Patience. 

C H r i s a N T e. r \ 

Faut-il lui faire quelque emplette 
D’habits , ou de rubans ? elle n’a qu’à parier , 
J’y cours tout de ce pas. 

L i s e t T h l’arrêtant. 

Où voulez- vous aller ? 

Ne vous prelTez pas tant. . . 

Hortense. «s* 1 ; 

Tu vois ce qu’il propofe ; ’ 
Que je fuis malheureufe ! 

Lisette, 

H lui faut autre chofc , 
Chris ante. 

Quelque livre nouveau , peut-être. . . . 
Lisette. 

Point du tout* 

La leélurc n’eft pas’cc qui flate fon goût. 

• C h r i s an t e. ■ - “ 

.1 * . * ' 

Oh! jefçais ce quec’eft , fa toilette eftmef- 
quine , • r * ‘ ■ I ; î • a-.. _> 

.Va, je l’enrichirai. 

Hortense. 

Tu vois comme il devine. - . ^ 

A iif i - i 
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L I S E T T B. 

Elle n’a pas befoin de toilette , d’habîts ÿ 
De livres , de rubans .... 

C ii R i s A N T B. 

Quelque bague de prix 

La rendroit , j’en fuis fur , plus gaye , & plus 
contente ; 

Ma fille j’aurai foin de remplir ton attente , 

Tu feras fàtisfaite , & je te fuis garant .... 

Hortense en riant . 

Que mon pere a d’efprit ! & qu’il eft pénétrant J 
Chrïsante. 

Lifette, pour le coup je fuis au fait. 

Lisette. 

J’enrage ! 

Quoi ! Monfieur , fe peut-il qu’un homme de 
votre ' 

Ait fl peu de lumière , & fi peu de bon fei». 
Qu’il ne connoifle riçn à fes befoins prefians £ 
Chrïsante. . » 

Non. 

Lishtts. • 

Quoi vous n’cces pas encore aflêz. habile , 
Pour fijavoir ce que veut une fille nubile ? 
Chrïsante. 

Je n’entens point ce terme , il eft nouveau pour 
moi. 

Qu’eft-oe qu’il fîgnifie? 

Hortense. 

Ah ! Lifette , tais-toi, 

S’il n’entend point ce «rot , que feut-il que j’efr 
percC 


SEMB1/PBCE& f 

LlSÎ T "£Tto - r *■ 

C’eft un fublime efprit que Mr. votre pere f 
Ho & T E N S Et 

Heureufement pour moi, je ne tiens pas de ha. 

r* *. . / / . ï .. .j * * 

Chrisante. 

Jrlgjs que manque» t-il donc à ma fille ? 

' • • “ Ljsette,. • • t r 

' Un mari, 

Chrisante. 

JJn mari ! 

Lisette* 

Je l'ai dit , grâce au Ciel, je refpire. 
HôRtense. 

T WW O 

Peut-être il n’entend pas ce que cela veut dire. 
Lisette. 

faut- il vous expliquer ce terme ? j’y. confcn s. 
Chris ant e. 

J1 n’en eft pas befoin i mais crois-tu qù’il foit 
tcms 

De la mettre en ménage ? elle eft fi jeune en- 
core ; ..... - - 

C’eft une tendre fleur qui ne fait que d’éclore , 

, Je crains de l’expofer. . . . 

Lisette. 

Allez ne craignez rien^ 
L’hymen lui fera bon, & j’en répondrois bien. 1 
•*' Chrisante. ‘ 

Oui , mais je veux fçavoir ce que ma fille penfe. 
Es-tu de fon avis ? parle , ma chere Hortenfc 
Te faut- il un époux i C’eft un grand embarras, 
Fais-y réflexion . . . elle ne répond pas: 

Aüij 
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* £E£ QUATRE 

, Tu te trompes Li£êtte 

"r 

llSETTB. 

Et non, Moniîeur, vous dis- je; 

y | * ^ 

Jeconnois Ton chagrin, je vois ce qui l’affli- 
ge. 

a Horten/e. * 

Parlez donc vous ? ‘ ' 1 ‘ 

\» • *."î . * 

Ho B. TE NSE, 

Je n’ofe. 

C H R I S A N T B. 

Et moi je vais gager 

Que fous le joug d’himen, bien loin de s’enga- 
ger , 

Elle veut relier fille : oh le bon caraftere ï 1 
HoRTENst. 

Non , non , ne gagez point , car vous perdrez* 
mon pere. 

“• '* ? C»R, SANTE. ■ X 

^ U °nerT a ^ tu veux “’ aba ndon>- 

Attens du moins deux ans pour te détermi- 
ner. • - vj : 

Hortbnse. 

I>es filles d’aprefent , je veua ftiyre la routé. ^ . 

-Chrisanti,-; v • , ; V 

Mais %is-tu ce que c’eft qu’un mari ? * • *. i 

Ho X TE N SB. 

Je m’en doute. 

àfr ' - 
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S EM BE AB$LES. ? 

. ; • C H, K I S ANTE. . ( . ; 

Hé bien , ma fille , Toit , je vais fonger à vous ; 
Et moi-même je veux vous choifir un époux , 
Riche, doux , complaifanti enfin foïez cer- 
taine .... 

Ho rtense. 

g , . , ,•< , , 

Je l’ai déjà choifi , n’en prenez pas la peine. 

Ch ris ante. - "• 

Bonne précaution ! cela pafle le jeu , 

Ma fille , deviez-vous choifir fans mon aveu ? 

Hortensb. 

' 1 

En fait d’époux , on doit toujours fe fatisfaire ; 
Une fille, je crois , s'y connoît mieux qu’un 
pere. 

Lisette. 

Bien répondu ! courage. -> 

1 \ ' " CH R I S AN TE. 

Elle eft en bonne main. 
Lisette. 

Oui y Moniteur je fçaurai la mettre en beau 
chemin ; * 

Par mes fage? leçons Iaifiüt-moi la conduire. 
Ch RI SA NT E. 

Peut-on fçavoir l’objet pour qui Ton coeur foft? 
' pire î 

' ** 

Lisette. 

C’eft un joli garçon que l’amour a formé , 

V ous-même » en le voyant vous en ferez char-î 

* mé. i. . 

Hortense. 

Lifette a bien raifon j c’elt un jeune homme ai- 
mable, . • , 


*5 Les ô.ù at re 

fait à peindre, poli , d’une hunteur agréable i 
Qui joint tout à la fois 1’efprit & l'enjouement» 
ChRÏSANTE* 

Ç’cft en dire beaucoup. 

Lisette. • • 

Moniteur , il eft charmant; 

C ri R I S A N T E. 

Tu fais de fort mérité une belle peinture. 
Lisette. 

Qui , voila fon portrait tiré d’apres nature, 

C HR 1 SANTE. 

£t fon nom ? . . . 

Li settè . 1 

lelio. 

Chris ante.’ : . 

Son pere eft mon ami; 

- Lisette; 

Tant mieux : il ne faut pas nous fervir à demi j 
.Puifiju’il vous eft connu , fans tarder d'avant?* 

. .... 

/liiez, tout de ce pas prelfér ce mariage* • - 
. H o r t ■ N s e. . ; 

Qui , ne différez point. 

Chrisante. 

. -Mais « •' ■ • 

IlStTTE.' 

Vous perdez le tôms { 

JlMIez-donc ; 

Chrisante* - 

• * 

Il faudroit . * * 
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Hortense. 

FmifleZ. 

Ch RI SANTE. 


Je prétends 

Sçavoir . T . ; 

Lisette te pouffant toujours. 

Que de raifons ! ce retard nous irrite; r 
Chrisantï. 

Sans rien précipiter .... je veux . .■ i 
Hortense & Lisette le ^ouffunt. 

Partez-donc vite. 


SCENE II. ‘ 
HORTENSE, LISETTE. 
Lisette. 

E Nfin de mes confeüs vous avez profité , 

Et mes foins ont vaincu cette timidité , 
Ces fcrupules honteux , cette contrainte au; 
ffere, — - 

Pont finjufte pouvoir vous forçoit à vous 
taire. 

Hortense. 

Oui, tu m’as enhardie , & je t’en fixais boif 
gré. 

Lisette. 

Avouez qu’un fecret , qui n’eft pas déclaré 1 ,' • 
Dans le (exe , furtout , caufe bien de la peine* 
Hortense. 

Im’ctouffbit , Lifette , & j’étois à la gène » 





aï LES QUATRE 

Je fuis bien fouiagée à prefent. 

Lisette. 

Je le crois. 
Hortense. 

Je n’oublirai jamais tout ce que je te dois. 
Lisette. 

Vous aviez peu d’efprit fur certaine matière. 
H o RTE N SE. 

Il eft vrai. 

Lisette. 

Mais j’ai fait une bonne Ecoliere. 
Hortense. 

Je ne puis trop payer tes foins officieux, 

'Tu m’as fort bien infiruite , & je m’en trouve 
mieux. 

Avant qu’à tes leçons je me fulîe prêtée , 
D’une extrême langueur fans ceffie tourmentée 
Je ne connoiffois point ce trouble intérieur , 
Qui fouvent , malgré moi , s’élevoit dans mon 
coeur. 

De mes frequèns foûpirsla douce violence , 

Ces pleurs qui m’échapoient , ces defirs , ce û- 
lence , 

Cette mélancolie , & ces chagrins fecrets , 

Ces jours longs à couler, ces ennuis, ces re- 
grersî 

Enfin de tous les maux aufquels l’amour expofe , 
Sans toi , fans ton fecours , j’ignorerois la caufé. 
Lisette. 

C’eût été grand dommage , oh les charmans 
progrès ! 
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Et que je ni’aplandis de cet heureux fuccès ! 
Mais raifonnons un peu. 

- Ho K T iKS E. 

Je fuis prête à t’entendre, .i] 
Lisette. 

Ainiî que Lelio , vous avez vu Leandre , 

Le premier vous a plû , n’eft-ce pas i < ;■ 

H o RT b N sa. 

. Tout-* à-fait j 

.Lisette. 

Vous l’aimez mieux que l’autre , & pourquoi 
s’il vous plaît ? * 

H o R T e n s ». 

C’eft d.e .la fympathie un effet invincible 
Qui m’a pour Lelio fait devenir lenfible. 
Lisette. ^ 

Oui , voilà ce que c’eft , vous avez bien choift.’ 
Hortense. 

v 

Pour l’autre en vérité , mon cœur n’a rien fenti.; 
LishtTe. 

Puifque de votre amour vous fçavez fort- 
gine. 

Je n’ai point vainement employé ma do&rine ; 
Mais ce n’eft rien encore , un époux empreffé , j 
Achèvera bien-tôt ce que j’ai commencé, 

De vous inftruire mieux il aura l’avantage. 

HoRtense. 

Bon ! tu m’en as tant dit. 

Lisette. 

Udiradàvantage; 
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Et je ferai pour toi l’époux le plus commode» 

L I 6 E T T E. 

Tu me laifléras-donc entière liberté i 
I. Arlequin. 

Autant que tu voudras. 

Lisette. 

. . Voyez quelle bonté ! ? 

Chez moi je pourrai-donc recevoir compagnie! 

I. Arlequin. • > ; . •'! 
Oh je le prétens bien. 

Lise tt e, 

ta noire jalon/îe •• • ' 
Ne troublera jamais ton cceur , ni ton cerveau ? 

I. Arlequin.' • ' f - “ T - 
Que dis-tu ? moi jaloux ? cela fcroitfort beau 1 
* < * l! " Lise t t e.'' ' 1 ' 

Si de quelque galant je recevois vifîte . . » . 

s I. Arlequin. 

En ce cas je dirois ma femme a du mérité. ' * 

. . Lisette. 

Fort bien » c’eft un trefor qu’un mari fi bénin» 

I. A R l é' Q u I N. 

Je ne te donnerai jamais aucun chagrin ; 

Et pourvu qu’au logis je fàiïe bonne chere , 

Que je ne manque pas fur-tout du néceflaire. 
Qu’il me foit quelquefois permis de m’enyvrer , 

Sans crainte à ton penchant tu pourras te li- 
vrer. • 

Lis e TTiE. 

Je ne te croïois pas fi doux , & fi docile ; 

Pour- 


SEMBLABLES. 17 

Pour moi je l’avouerai , j’ai l’efprit moins tran- 
quile ; 

Et fi tu m’irritois par tes déreglemens , 

Tu te trouverois mal de mes emportemens ; 

Je fuis vive. ' , ■ ' , „ 

I. Arlequin. 

- Ecoutez , notre époufe future , 
Vous feriez fur le champ payée avec ufure ; 

Si jamais avec moi vous preniez le haut ton , 

Je mettrois en ufage un remede aflez bon , 

Et qui vous guériroit de votre pétulencc ; 

C’eft un «emede fur contre la violence , 

Qui de certains maris fçait maintenir les droits. 
Quoique je fois doux , je, rofie quelquefois ; 
Mais cela ne doit point vous faire de la peine » 
Cela n’arrivera que trois fois la femaine. 
Lisette. 

Comment , tu me battrois f 

I. A R x e q u 1 n. . 

Oui , mais tout; doucement. 
Quelques petits fouflets donnez legerement , 

Si vous les méritiez. ... 

Lisette fleurant. 

Déjà tu me menaces , 

Et des maris bourrus , tu veux fuivre, les traces. 
Je n’en puis plus. 

I. Ar l e qu in. 

Là là , ma poulette, tout doux. 
Attendez , pour crier , que je fois votre époux. 
Lisette. ^ 

Le brutal! 

Les quatre Semblables. -B 


xS * LES Q_U A T R E 

I. Arlequin. 

Le plus fur eft de me laifler faire J 
Par-là vous obtiendrez le bonheur de me plairez 
Lisette. 

Il faudra donc fouffrir , fans ofer murmnrer* 
Que pour un autre objet vous ofiez foupirer f 
I. Arlequin. 

Vous ferez fagement de garder le fflence r . 

Pnifque j’aurai pour vous la meme complais 
lance. 

Lisette. ' 

Un pareil fentiment mérité attention ; 

J’accepte volontiers cette condition» 

I. Arlequin. 

Je ne prétends pas feul avoir cet avantage; 

Lisette le filuant fr s ' en - allant . 

Allez ne craignez rien,nous ferons bon ménage; 


S-C E N E IV. 

I. ARLEQUIN JeuT. 
I.LELIO furuient . 

T. Arlequin. 

J E crois que nous n’aurons rien à nous tt 3 
procher; ' ... 

JMüis Lclio paroît. 

I»Le li o. 

Il faut donc vous chercher; 

D’où venefc- voqs., Monfieur, vous devenez 
bien .rare ! 
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I. Ariequïh. 

Acculez- en l’amour qui de vous me fopare ; 
Je trouve avec Lifètte un pafTe-tems plus doux, 1 
Cette fille tout franc , m’amufè plus que vous. 

D’ailleurs depuis ’le teins que nous vivons en- 
femble, 

.four agir prudemment nous «levons ce me 
femble. 

Nous pafier nos défauts: vous e» avez affez^ 
Moi , j’en ai quelques-uns : fi vous me con- 
- noillèz , V. 

Je vous connois de même r & cette connoif- 
fan ce 

Doit exciter en nous une égale indulgence. 

I» L E L i o. 

T» nabufesque trop de ma facilité. * 

L Arlequin. 

Ma foy vous abufez aufli de ma bonté ; 

Mais enfin iJ faut bien exculér la jeunefïè. 

J. Le l ro. 

Infolent , fçavez-vous qu’un tel difeours me 
fcleflc ? 

\ . 

I.Arlequin. 

Ob 1 lî vous vous fâchez vous avez tort, vrai- 
ment; 

Qui pourroit m’empêcher d’en ufer librement ? 
Me contefler ce droit leroit une injuûice ; 
Avec vous élevé chez le Seigneur Fabrice, 

Je m imagine- moi , que nous fouîmes égaux. 

I. L ELI o. 

Tu te trompes , mon cher tes préjugés font 
taux , 


zo LES QUATRE 

La différence eft grande , & tu dois la con^ 
noitre. 

Tu n’cs que le valet, & moi je fuis le maître. 
I. Arlequin. 

Peut-être à cet honneur parviendrai-je à mon. 
tour, < 

Vous êtes maître , hé bien , je pourrai l’être un 
jour. 


SCENE V. 

’ LEONORE , I. LELIO, 

I. ARLEQUIN. ; j. 

I. L ELI O. 

J ’Aperçois Leonore; ah ! vous voilà. Madame? 

Animé des tranfports de la plus vive flâme* 
Je me rendois chez vous pour vous jurer cent 
fois, . 

Que jufques au tombeau je vivrai fous vos loi*. 
Ihonore. 

De vous revoir aulïi , j’étois impatiente , 

Et dans l’ennui que caufe une cruelle attente > 
J’ai cent fois fouhaité ce précieux inftant. 

I. Lelio. -, 

Vous m’avez infpiré l’amour le plus confiant , 

Vous feule avez fixe mes vœux & mon hom- 
mage , 

Vous avez triomphé du cœur le plus volage. 
Laiffant un libre cours à mes ardens delirs 
A l’infidélité je bomois mes plaifirs 5 
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Mais j’ai vû Leonore , en la voyant fi belle , 
L’amant le plus leger devient le plus fidele ÿ 
Lelio n’éteindra jamais de fi beaux feux , 

Il doit à vos appas ce changement heureux. 

I. Arlequin à Leonore . 

N’en croïez rien , j’en dis tout autant à Li* 
fette , f 

Je lui jure à fes pieds l’ardeur la plus parfaite* 
Je promets de brûler toujours pour fes appas* 
Mais ce que je lui dis , je ne le penfe pas. 

I. L E L 1 O. w 

Que vous dit Arlequin ? 

L e o N o RE. 

• ' Il m’a fort allarmée 

Et de vos fentimens je fuis trop informée* 

Je ne m’attendois pas. ... 

I. L E l i o. 

Comment? 

Leonore, 

Si je l’en croi 

Je dois à vos difcours ajouter peu de foi ; 
Lelio, faudra-t’il craindre votre inconftance? 
"LIeIio. 

Ah ! que me dites vous ? que ce foupçon m’of- 
fenfe ! 

Retire-toi maraut, ou mon jufte couroux. , ; 
Leonore. 

Ne vous emportez point. • 

I. L E L I o. 

*- * * * I! mérité cent coups; 
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LArleçuin. 

Tâchez de m’imiter , j’ai l'humeur pacifique. ïl 

L E O N O R E.- 

Il oft, vous le fçavez , ancien domeftique. 

I. Arlequin. 

Domeftique , Madame , oh tout beau , s’il vous 
plaît , 

Je fuis prcfqu»fon frere. . ... 

I.Ielio. 

Ah ! l’ihfolent valet ! 

Mon Pere à mon bonheur confentira fiinÿ 
peine : • .. 

Quel plaifir de former urne fi belle chaîne l 

Lorfque rien ne s’opofe à ma félicité , 

Et qjue tout favorife un himen fouhaite. 

L E O K o RE. . v 

Puifque vous êtes fur de l’agrement d’un Pefei 
Et que je puis compter fur celui de mon frere,, 

Ne différez donc plus. 

I. L e 1 1 o. 

Croicz que mon amour 
Avec impatience attend un fi beau jour.. 
IiaNOSE, 

A ce moment heureux mon tendre coeur a£- 
pire , 

Unir mon fort au vôtre efttout ce qu’ilidefirc; 
Adieu. 

. I. Lelio^ 

Vous me quittez ? 

* Leon ^ - 

Je vous en ai- trop dit i 
Acculez- en l’amour, c’èft lui qpi me trahit^ 


* 
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\ 1 ~ 1 ~ n " f 

S C E N E -VL 

I. ARLEQUIN un moment feutÿ 
FABRICE fur venant.- 

Ï.-A R £ F. Q U I Nv 

D Ars un cœur féminin lorfque- Pâmeur fer 
cache , 

II y tient tant morbleu,quc rien ne l’en arrache.. 
J’aperçois mon vieux maître , il le faut éviter* 
Fabrice retenant Arlequin. 

Arlequin , faites-moi le plaifîr de relier. 

I. A R £ F q u I NV 

Je ne fçaurois , ailleurs mes foins font néceflai- 
res. 

Fabrice F arrêtant. 

Demeurez un moment. 

I.Ariequin. 

Monlîeur , j’ai des affaires; 
Fabrice. 

Ma préfence vous gêne , & j!en feais là raifon; 

I. A R £ e q u I N. 

Vous me grondez toujours , vous faites lé 
Caron ; 

Je vis d’une façon à ne me pas- contraindre. ) 

Fa.bric *-* 

De mon fils L,elio ne dois- je pas me plaindre? 

Je ne le vois jamais au gré de mes défirs; 

Sans celle , il s’abandonne à de nouveaux plai- 
c v firs; 

Loin de l’en détourner » tu l’engages à luivre 

- , * 
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Cette route fatale , où fon penchant le livre. 

I. Arlequin. 

Ah ! Monfieur , votre fils eft un garçon d’hon- 
neur , 

Il a de renjoiiment, de l’efprit, & du cœur; 
Réglé dans fa conduite, il eft toujours le même. 
Il fait de la dépenfe , il boit , il joue , il aime , 
Il acheté bien cher, quand on lui fait crédit ti 
Il fe couche le jour , & fe leve la nuit. 

De remplir fes devoirs avec exactitude , 

Il s’eft fait dès long-tems une douce habitude 
Il eft l’exemple enfin de tous nos jeunes gens , 
Et s’il vouloir fe rendre à mes confcils prudens. 
Il fe divertiroit encore davantage. 

F A B R I C.E. 

Il fuivroit les leçons d’un Précepteur fort fage. 

I. Arlequin. 

Il aime Leonore , & la doit époufer. 

Fabrice. 

Je le fçais : à fes vœux bien loin de nPoppofer • 
Je voudrois que déjà l'affaire en fut conclue; 
Elle eft très-vertueufe, & pour telle connue; 
Si l’autre Lelio n’eût point fini fon fort. .... 

I. Arlequin. 

Qu’allez-vous raj ~ .lier? 

Fabrice. 

Mais hélas.ii eft mort. 

r 

Sa mémoire. Arlequin , toujours me fera chere. 
I. Arlequin, 

Tous me faites par- là fouvenir de mon frere r 

Pourquoi 
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Pourquoi renouveller aujourd’hui mes dou- 
^ - leurs? 

Fabrice pleurant. 

Je ne puis m’empêcher de répandre des pleurs. 

I. Arlequin pleurant. 

Vous reveillés en moi l’amitié fraternelle. 
Depuis plus de vingt ans , ô difgrace cruelle ! 

* Mon frere avec ce fils, que vous avez perdu. 
Partit un beau matin , & n’eft point revenu ; 
Mais croïez-vous , Monlïeur , qu’ils ne foicnt 
plus en vie ? 

Fabrice. 

Il n’en faut point douter , elle leur fut ravie. 
Depuis un fi long-tems Lelio m’eût écrit , 

Et j’aurois de fon fort été fans doute inftruit. 

I. Arlhquin. 

Mon frere, comme moi, ne fçavoit point écrire, 
C’eft pourquoi , de fon fort , il n’aura pu m’in- 
ftruire ; 1 

Ce fils que vous pleurez avec jufte raifon , 

De l’autre Lelio portoit auflile nom. 

. Fabrice. 

Tous deux le même jour, reçurent la naifiance,' 
Ils avoient même traits , & même reffemblance. 
Ta mere , qui chez moi fervoit fidèlement , 
Mit au monde deux fils dans le même moment; 
Ton pere en reflentit une allegrefle extrême , 
Et fuivant mon exemple , il les nomma de 
même : 

Ton frere s’appelloit Arlequin comme toi. 

Les auatTe Semblables. C 
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I. Arlequin. 

Oui , c’étoit mon portrait , mais cependant je 
çroi 

.Que j’étois plus mignon , plus beau , plus 
gréable. 

F A B R I .C B. 

Non, fa figure étoit à la tienne femblablc. 

Le départ de ce fils m’o.ccupoit nuit & jour ^ 
Vcnife me devint un funcfte féjour. 

Et quelque teins après je quittai cette ville i 
Pour venir établir ici mon domicile. 

I. Arlequin pleurant amèrement. 

Mon pauvre firere , hélas ! je ne te verrai plus,; 
Fabrice. 

Epargne-toi, mon cher , des regrets fuperflus. 

Arlequin pleurant toujours. 
Avant que d’avoir vû le ténébreujc rivage. 

S'il m’eût laiffé du moins quelque gros héritage» 
Je me confolerois ; car j’ai le cœur fi bon .. . 

Mais roçmrir loin de moi» fans me faire aucun 
don, 

C’eft une cruauté dont j’ai lieu de me plaindre. 
F A B r LC E. 

Finis. 

I. Arlequin pleurant piusfort. 

Dans ma douleur , je ne puis me con^ 
traindre , 

?1 a vraiment grand tort d’étre aînfi trépaffé, 

Encore piusfort. 

Mon pauvre frere eft mort , & ne m’a r ‘ en 
laiffé. il fort. 
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SCENE VIL 

F AB R IC E feul. 

O Ous le joug de l’hiraen , fi Lelio s’engage,* 
^ j’adoucirai bientôt les chagrins du veuvage* 
Et lorfque.de mon fils je ferai délivré. 

Je ne tarderai pas a choifir à mon gré 
Une jeune perfonne, & digne de me plaire. 
Horteirfb , par ma foi, feroit bien mon affaire * 
Elle m’infpireroit un feu toujours nouveau ; 
Elle n’a que vingt ans'! ah ! le friand morceau ! 

Il fort. 


SCENE VIII. 

*r- - ■ • ■ 

• i * •, 

IL LELIO , IL ARLEQUIN. 

Arlequin portant une Falife fur f es épaules j 
& Lelio qui fe promene pendant qu' Ar- 
lequin le fuit chargé de la Falife, 

1 1. Le l io. 

D Epuis plus de vingt ans abfênt de ma 
Patrie , 

Je n’ai pu du defrîn fléchir la barbarie ; 

Des caprices du fort, objet infortuné. 

Je fus prefque en uaifTarità fouffrir condamné. 

C ÿ 
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II. Arlequin. 

Monfieur , cette Valife eft diablement pefante. 
1 1. L e l i o. V 

Je me livre avec joie àl’efpoir qui m’enchante , 
Je ne prétends refter à Naples que deux jours. 
II. Arlequin. 

Monfieur, foulagez-moi; jaferez vous toujours? 
IL Lelio. 

Et fans perdre de tems je repars pour Venife. 
II. A R L e q u I N. 

Encor ? je ne puis plus porter cette Valife. 

II. Lelio. 

J’efpere y retrouver mon pere. 

II. Arlequin. 

Babillard ! 

. ' - L E L TO. 

Quelle vive douleur lui caufa mon départ ! 

Je reverrai mon frere. . . . 

' H.Arlequin. 

Ecoutez-moi , de grâce ; 
Depuis affez long-tems ce fardeau m’embarafle. 
TI. Lelio. 

Et le Ciel favo rable à mes vœux. . . . 

II. Arlequin. 

• Par pitié..;- 

II. L E L i o. 

Excufes-moi, mon cher, je t’avois oublié. 
Lelio déchargeant Arlequin , ref oit U 
VaUfi fut ’/es épaules. 
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II. Arlequin contrefaifant fin maître , fi 
promenant. 

Depuis plus de vingt ans, abfent de ma Patrie,’ 

Je n’ai pu du deftin fléchir la barbarie. 

II. Leiio. 

r 

Arlequin que fais-:tu ? 

*• f 

II. A rlequin. 

Quel plaifir d’einbraffer 
Mon cher papa mignon , & de le carelfer ! 

Je lui raconterai mes peines, mes voyages, v 
Des pais que j’ai vus les différens ufages. 

1 i I L Lelio. 

Veux-tu bien. . .. 

II. Arlequin. 

Je v.errai mon frere & mes amis. 
De mon heureux retour ils feront tous rayis » 

» 9 

Je reverrai. Venife. 

II. Lelio. 

Encor \ tu me defoles. 

I-I. Arlequi n.’ 

Son fuperbe Arfenal , & fes belles Gondoles. 

II. L e l i o. 

Pour moi de ce fardeau c’eft trop de la moitiés 
I[I. Arlequin lui ôte la F ait fi, & dit après 
Excufe-moi mon cher , jet’avois oublié. 

II. Leu o. 

Je t’aprendrai, maraut. . . 

1 1. A R L e Q u i N. 

Ah ! treves de colere. 

Croiez que je n’ai point prétendu vous déplaire; 

C iij 
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fai voulu feulement vous faire convenir r 
Que ^contre un pareil poids , on ne fçaurois 

Tous Pavez éprouvé , j*en fuis ma foi bien aife; 

Nous pouvons maintenant difcourit à notre 
aile , 

Nous partirons bien-tôt déNapIes,n’eft-cepas* 
Ah ’ Monfîeur » que Vcnife aura pour moi d’ap», 

II. Lelio. 

Je le crois. 

II. Arlequin. 

Convenez que la Ville eft jolie > 
le Carnaval fur-tout 

II 1 E L I O. 

/ _ 

Ton entretien m’eflnuier 

rrape à ce Cabaret. 

Arlequin vafr a p er ^PHotellerie. 

SCENE IX. 

SCAPIN, II. LELIO , I I, ARLEQUIN*- 

SCAPIN. 

^LRlequin, lerviteur.. 

Ah Monfîeur Lelio, vous me faites honneur; 

II. I e L i o à Arlequin .. 

Quelk imprudence ! eh quoi tu ne pouvois te 
J taire, ~ s 

De dire qui j e f u j| s y étoit-ij nçççÆaire £ 
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II. Arlequin. 

Voilà de' vos écarts : fans ma permilïion 
Pourquoi donc , s’il voûs plaît , l’informer de 
‘ mon nom ? 

I î. L Ê L I Ô. 

Je neïçais ce que c’eft. 

S c A P I N. 

Ere quoi te fuis-je utile ? 
Parle , cher Arlequin. 

II. Arlequin a parf. 
haut. Il échauffe ma bile^ 

D’où nous connoiflez-vous ? 

S c A p î N. 


Jkon ami. 


V ousfaites l’ingenu. 


II. Arlequin. 

Dans ces lieux je veux être inconnu ; 

Aufli-Bien que mon maître, & c’eft une info- 
lence , 

De reveler des noms confierez au fiience. 

Un procédé femblable a lieu de me piquer. 

II. L e l î o a Arlejuirt. 

Cet homme aparamrtient nous a vus débarquer* 

Et quelqu’un lur le Port a pris foin de i’in- 
ftruire. ^ a Scapin. 

Je veux loger chez vous. 

gSCAPlH, 

Oh vous n’avez q,u’à dire : 
Le Seigneur Leliom’honore' infiniment. 

Et peut de ma ntaifon difpofer librement. 

C iiij 


\ 
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II. ArL EvQ u I N. 

11 eft incognito : quelle tête maudite ! 

S c AP I N. 

Il fuffit , je ferai plus difcret dans la fuite , 

Je ne le fçavois pas , excufez, Arlequin. 

II. Arlequin. 

Il me nomme toujours, au diable le faquin. 

II. Leiio a Arlequin. 

Va choifir une chambre , & porte ma Valife. 

II. Arlequin a Scapin. 
Qu’avons-nous à dîner ? mon appétit s’aiguife,' 
Scapin. 

Ordonnez -le vous-même. 

II. Arlequin. 

Il nous faut deux dindons ; 
N oubliez pas s fur-tout , un plat de macarons. 
Scapin. 

Cela fuffit , entrez dans mon Hôtellerie. 

II. Arlequin. 

Demeurez un inftant, aidez-moi je vous prie. 

Arlequin prend la V ali/e , fa après avoir paffé fous 
les jambes de Scapin y qu il fait tomber , il lui 
fait prendre la V alife , fa dans cette pojlure U ' 
importe Scapin dans V auberge. 


, S C E N ^ X. 

LEON OR E , I^JlELIO. 

, L E O N O R E. 

J Ugez . cher Leiio , par cet empreflc- 
mern t' 
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Du plaifir que je trouve à revoir mon amant ; 
C’eft lui qui dans ces lieux près de vous me 
rappelle. 

Je viens vous annoncer une heureufe nouvelle; 
Avez- vous vu mon frere ? 

II. Lîiio. 

Et pourquoi , s’il vous plaît 9 
Me le demandez-vous ? je ne fuis point au fait. 
Le on o rh. 

Il aprouve nos feux : à nos defirs propice , 

Il fouhaite ardemment que l’himen nous unilTe. 
II. L £ 1 1 o. 

* 

Votre frere , Madame , a bien de la bonté , 

Mais d’un pareil honneur mon cœur eft peu 
flatté: 

Excufez , fi je parle avec trop de franchife. 

L E O N O R E. 

Ciel ! que viens-je d’entendre , & quelle eft 
* ma furprife ? 

1 1 . Le 1. 10. s - 

Tout franc de cet abord , je ne fçais que penfer, 
A quelqu’autre qu’à moi daignez vous adrefler; 
De telles libertez blefTent les bienféances, 

Il ne vous convient point de faire des avances, 

L e o n o R E. 

Perfide, cet accueil excite mon dépit. 

Ton valet Arlequin ne me l’a que trop dit. 

II. Leli o. 

Et que vous a-t’il dit ? 

Le o no ré. 

Que tu n’étois quluniraîtrel 
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Au portrait qu’il a fait , je devois te cônnbitiw? 
Et ne pas écouter des difeours dangereux,’ 

Qui me font éprouver le fort le plus affreux. 
Mais le voici lui-même r Arlequin i 


SCENE XI. 

41- ARLEQUIN , & les fufelits A&eurs/ 

II. Arlequin à Lelio y 

VZÜe veut-elle/ 
Que faites vous , Monlieur , avec cette femelle? 

Prenez-y garde au moins, ne cherchez pas mal- 
heur. 

I I. L E L I O. 
jC’clt toi qui la connois, . 

t 

II. Arlequin. 

Vous êtes dans l’erreur; 
Leon o-r e. 
tu ne mo connois pas / 

II. ARLEQU INr 

Moi , non , en confcience>' 
Jeferois bien fâché d’avoir fait connoiflknce*’ 

L EONOR E.- 

Quoi donc, ne fiais— je pas Leonore f 

IL Arlequin. - 

Pour mol 

Je ne vous vis jamais , & j’en jure ma foi. 

L EON OR E. 

XeUo me inépû&& bravé ma tendrefîe.- 
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II. Arlequin. 

Vous mfiftez en vain , lailTez-nous ma Prin-- 
cefle y 

Malgré tous vos apasvous n’y gagnerez rien. 
Le on o RE. 

Je ne puis plus fouffrir un feniblabie entretien,* 
Adieu perfide , cede au penchant qui t’entraî- 
ne > 

C’en eft fait , pour toujours mon cœurbrife fit. 
chaîne ; 

A mon égarement fiiccede la raifon 
It;e vais oublier , ingrat , jufqu’a ton nom'. 

Elle fort ; 

SCENE X I r. 

II. ARLEQUIN, IL LELIO. ] 

’• • ' . ’ * * , 

.II. Arlequin. 

M Orbleu qu elle fureur !. C’eft une autro 
Hermione. 

I I. L e L i o. 

Je n’ai point mérité les noms qu’elle me don*- 
ne. 

- II. Arlequin. 

Elle peut étaler ailleurs lès airs coquets;, • 

Car nous ne voulons pas tomber dans fies filets^ 


LES au ATR E 




SCENE XIII. 

LE ANDRE, IL L EL I O, 
II. ARLEQUIN. 

Leancke. 

P Ermettez que ma joie éclate toute entière , 
Et que je vous embrafleici , mon cher beau- 
frere. 

Oui, Lelio , j’afpire à ce moment fi doux , 

Qui doit unir ma feeur pour jamais avec vous ; 
Rien ne me flatte tant qu’une telle alliance. 

I I . L H JL I O. 

Monficur , à cet himen , je vois peu d’aparen- 
ce , • . 

Vous m’honnorez beaucoup ; mais qu’elle eft 
cette foeur, 

Pour qui vous me parlez avec tant de chaleur 2 
Leancre. 

\ 

Vous ne le fçavez pas ? 

II. Le ri o. 

Non , Monfîeur , je l’ignore.' 
Leahdre. 

Quoi déjà vous auriez oublié Leonore ? 
Vous m’étonnez, ... 

II. Lelio. 

Son nom eft Leonore, hé bien 
Cette charmante feeur que veut-elle ? 

Le A N D RE. 

Fort bien 


Digitjzed by Google 


• SEMBLABLES. 37 
#ousrvous divcrtiirez , & je vous le pardonne. 
II. Arlequin a Lelio. 

Quoi vous ne voyez pas que l'honnête per- 
fonne , 

Pour qui ce beau Monfieur femble s'intereffer , 
Eft celle qui vouloit fi bien vous amorcer ï 
II. Lelio. 

V ous êtes-donc Ton frere ? 

L E A ND R E. 

Une telle demande .... 
II. Lelio k Arlequin . • 

Que dis- tu de la fœur ? 

II. A R L E Q U I N. 

Elle eft ma foi friande. 

1 1. L e L 1 o k Leundre. 

Je vous en félicité. Et je dois l’époufer ? 

II. A RLE QU IN. 

Monfieur civilement vient vous la propofèr. 
II. Lelio. 

Je lui luis obligé , l’offre eft avantageufe. 

Le AN D RE. 

Cette affaire pourroit devenir ferieufe, 

Lelio, c’en eft trop , un femblable difcours , 

Me lalTe .... , 

I I. Lelio. 

Je veux bien en terminer le cours. 

Je finis en deux mots. Vôtre fœur , quoi qu'ai-, 
niable , 

N’eft pas pour moi. Moniteur, un parti conve-* 

• nable j J * - • - ' • V 
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•Vous -pouvez mieux cboifir , car je vous fiu$ 
garant 

Que yous n’aurez jamais Lelio pour parent. 

L E AN D RE. 

Quand j’ai conçu pour vous une ellime finccre 4 
Je n’étoispas inftruit de votre caraétere; 

Je cours dès cet inftant de&bufcr ma fœur. 

Et de vos fentimens dévoiler la noirceur. 
Vous me ferez raifon d’une fi viveoflènfe; 

'Adieu, "Moniteur ; craignez une jufte vengean- 
ce. 

U s'en vu* 


S .CE N E X I-y. 

II. LELIO , IL ARLEQUIN, 

IL Lelio. 

J ’Ignore , près de moi quel motif le coiv? 
duit. 

II. Arlequin. 

Ce garçon de fa fœur n’aura pas grand débit,' 

Dans FAuberge, Monfieur , vous ferez plus 
tranquille. 

II. Lelio. 

Le dîner n’eft pas prêt , faîfons un tour de 
ville. ‘ 'V 

IL Arlequin. 

Le Cabaret pour moi lèroitplus gracieux \ 

Allons nous promener > j’en dînerai bien 
mieux. * 
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, SCENE XV. 

S C A P I N fartant de fon Hôtellerie , vêtit 
retenir Arlequin qu’il voit fortir. 

•i^Rlequin ? 

II. Arlequin. 

Je reviens. 

* 

■ I T T— 1 . - ... I . . , U. ' 

S C E N E XV I. 

SCAPIN feul. 

C^Uelie eft leur fantailîel 
pourquoi n’entrent-ils .pas dans mon Hôtel- 
lerie ? 

J’ai fak exa&ement ce qu’ils m’ont ordonné ; 
te plat de macarons eft bien aflaifonné : 

Au Seigneur Arlequin, je fuis bien fur déplaire,' 
•C’eft (on metsfavori , qu’il fera bonne chere ! 
Mais le voici. 

~~ 1 i i . .i un. .J 

SCENE XVII. 
SCAPIN, I. ARLEQUIN 
I. Arlequin. 

Bon jour , mon cher ami Scapin, 
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Que je t’embrafle . . . encor. . . 

S c API N. 

Arrête toi, badir 
I. Arlequin l’embrajfnnt. 

Non , je ne puis ceffer de te marquer mon zcle. 
Et tu n’auras jamais un ami plus fidele : 

V embrasant encore. 

Quel plaiiir je reflens ! 

. S C A PI N. 

Quel accueil gracieux ! 

I. Arlequin. 

Je fuis quand je te vois, & content, & joyeux , 
Je n’ai depuis long-tems joui de ta préfence. 

S c A P I N. 


Depuis long tems! 

, . LArleqüîk. 

Sans doute. 

S C A P I N. 

Ah ! qu’elle extravagance ! 
Tu viens de me quitter. 

I. Arlequin. 

T u veux rire , je croi. . _•» 

S C A pin. 

Ici tu n’ell donc plus incognito ? 

I. Arlequin. 

Qui , moi ? 

Quelle raifon aurois-je ? & que veux-tu me 
dire ? 

S C API N. 

As-tu bon apetit ? 

I. Arlequin. 
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I. Arlequin. 

Oh , parbleu , je t’admire ; 
Peux-tu me demander fi j’ai bon appétit ? '• 

Mais tu n’y fonges pas , ou bien tu perds l’efi- 
prit. 

S c A p 1 N. 

Qu’eft devenu ton maître ? 

I. Arlequin. 

Il ne t’importe guéres,’ 
De feavoir ce qu’il fait, font-ce là tes affaires ? 

S c A p 1 N. 

Oh je ne dis plus rien; les macarons font prêts. 
Et les dindons aufli : j’ai mis le vin au frais. 

I. Arlequin. 

Les macarons font prêts ? l’agréable nouvelle ! 
Pour qui les as-tu faits ? 

S c a p 1 N, 

La queftion eft belle ! 

Pour ton maître, & pour toi , ne t’en fouvient- 
il plus ? 

Arlequin. 

Non , mais *je ne veux point raifonner là** 
deffus. 

Porte-le tout ici , fans tarder d’avantage. 

S c a p 1 N. 

Mais à ne pas entrer quelle raifon t’engage ? 

I. Arlequin. 

Va chercher promptement ce mets délicieux. 

S c a p 1 n s en allant . 

Soit. • 


Les quatre Semblables. E> 
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SCENE XVII I; 

L ARLEQUIN, fenl. 

E T reviens bien-tôt y je tattens eu 
ces lieux. 

Un plat de macarons , qu’elle heureufe furprife!: 
De fes dons prcciçux , Scapin me fevorife ,, 

O bonheur lans égal ! macarons , mes amours,.. 

Le fidele Arlequin vous aimera toujours* 

* 

m ‘ ” 

SCENE XI X. 

L ARLEQUIN , 5 C A PT NJ 
revient avec un panier couvert .. 

ScAJPIN.. 

iTP Xens , voilà ton affaire. 
t I. A R L'H qui N; r 

Ah ! quelle odeur Hiavel*' 

Et Ievm?’ 

Scapin. 

pai percé le meilleur dé ma cave*. 
•LA rlequ i n;. 

Que je t’aime Scapin! 

S c A PIN. 

Adieu , jufqu’au revoir ; . 
Mangez bien, notre ami,- 
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I. Arlequin. 

Je ferai mon devoir. 

i’honnête homme ! A l’inflant je vais trouver 
' mon maître , 

Et de cette pitance avec lui me repaître. 

SCENE XX. 

SCAPIN , 1 1. LELIO 1 1. ARLEQUIN ï 
qui vient m moment après 

II. Lêlio. 

A H ! vous voilà Scapin , hé bien dînerons- 
nous ? 

Scapin. 

Quand vous voudrez , Monfieur cela dépend 
de vous. 

II. Lelio au 1 I. Arlequin qui vient 
lentement. 

ïtlarche donc Arlequin , ta lenteur eft ex tréme 
A quoi t’amufcs-tu ? - \ 

' II. Arlequin tfun ton langttijjant. 

Parbleu, marchezvous-même, 
je ne puis plus aller , vous m’en preflez en vain, 

• Et je vais exp irer , vidime de la faim , 

Si vous ne foulagez mon eftomac débile. 

I>I. L e li o a pan. 

Que veut dire ceci ? mon cœur n’eft plus tran- 
quile;. 

Sur moi l’amour veut-il exercer fon pouvoir? 
if? Abîie charmant objet que nous venons de voir! «- 
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II. Arlequin. 

La belle luilançoit une amoureufe œillade. 

Et je crois qu’il en tient . . maudite promenade! 

a S c afin. 

C’eft donc vous que je vois , fervez-nous 
promptement , 

Car je meurs , fi j’attends encor un feul mo- 
ment. 

S c A P I N. 

Que voulez-vous de plus ? 

II. A R l e q^u i N. 

Faut-il que je m’explique? 

Les macarons. 


S c A P I N. 

Fort bien ... oh ! la bonne pratique! 
En dois-je faire encore, avez-vous tout mange? 

II.Arihquin. 

Loin que mon appétit ait été foulage , 

Je fuis encore à jeun. 

S c A PI N. 

a 

Tant pis , c’eft votre faute. 
Je vous les ai donnés. 

II. Le li o. 

Que dites- vous>notrc Hôte 

Y penfez vous ? 

S c A P I N. 

Monfieur , je dis la vérité , 

Je n’en impofe point , il a tout emporté. 

II. Arlequin. 

* Mçi , j’ai tout emporté ! c’eft une calomnie 
Que je ne pu» fouifrir, qui doit être punie» 


t 
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SCAPIN. 

Et moi , je foutiendrai que tu les as reçus. 

II. Arlequin. 

Qu’entens-je ? je frilTonne , & mes fens font é- 
mus : 

Contre cetimpofteur ma colere s’enflâme. 

II. Lelio. 

Modéré les tranfports qui faifîflent ton ame. 

II. Arlequin. 

On ne me lit jamais de fi cruels affronts. 

I I. Lelio arrêtant Arlequin. 
Doucement. 

II. Arlequin. 

Il s’agit ici de macarons. 

De cet empoifonneur , vous voyez la malice ; 

Il faut que je me vange , & que je lepimifle , 
Ne me retenez pas . . . 

II. Lelio. 

Calme cette fureur. 

II. Arlequin. 

Ce font là de ces coups qui vont jufques an 
cœur. 

II. Lelio a Scafin. 

A la fin je fuis las de tout ce badinage. 
Servez-moi , je ne puis attendre d avantage. - 
S c API N. 

Du repas aprêté , qu’a donc fait Arlequin ? 

II. Arlequin. 

.Vous l’entendez , Monfieur , ce maraut, ce fa- 
quin. 

Et je ne fexois pas fenfible à cette injure ? 
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Avec un front d’airain ii foucicnt fimpofturc;- 
SCAPIN. 

Aprenez que jamais on ne s^eft plaint de moi. 

Je fuis homme d’honneur , j’ai de la bonne foiy 
A votre valet feul vous devez vous en prendre. 
TI. Arl H Q U I N. 

Oh pour le coup , Monfieur , je ne puis plus- 
l’entendre 

Et fon effronterie irrite mon couroux 

Il faut que l’impofteur périffe fous mes coups,- 

Arlequin le rejje. 
Scapin. _ 

A moi , garçons, à moi, fignalés votre zele ,• 
Sortez, reconnoiflez ■ la voix qui vous appelle,. 
Tous les domeftiques de Scapin fortent du '' 
Cabaret , Arlequin les roJ]e aujft-bien 
que Scapin. 

Fin du premier Aide. 
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ACTE DEUXIEME- 

SCENE PREMIERE. 
FABRICE ,. CHRIS A NT E.- 

Ta B RT c E.- 

Uî.tous devez, Chrifante,apron-s 
ver mondeffein. 

Quand j’offre à'. votre fille ,. &’ 
mon cœur & ma main. 

Si je deviens l’époux de la char-- 
mante Hortenfe, „ 

Par mes empreffemens & par ma eomplai-» 
lance, _ , 

Pefpere, cher ami , bientôt m’en faire-aimcr, . 
Chris an t e. 

Puifïiez vous feulement , vous en faire eftimerç' 

Vous feriez trop heureux : un. homme dé- 
votre âge,. 

Entre nous ,.n’èn. doit pas fouhaiter d’avant 
tage. 

F A B RI C E. 

Un homme de mon âge ! eh quoi fuis-jefi. 
vieux?' 

Chrifànte , ce difeours eft trop injurieux.. 

C H RI S A N T E. 

Je.pourrois en donner une preuve évidente 
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Je fuis votre Cadet , & je palfe foixante. . 
Fabrice. 

^ • 

Allez , voîüs raifonnez comme un extravagant , 
Je n’ai jamais été fi jeune, & fi fringant. 

Avec un teint fleuri , l’on eft encor de mile ; 

Pour ma taille , je crois qu’elle n’eft pas mal 
prifc : 

Je fuis badin , galant , & vif comme un éclair. 
Chrisante. 

Vous êtes fort bien fait , & vous avez grand air. 
Lelio , cependant eft aimé de ma fille. 

Fabrice. 

Qui , mon fils? c’eft un fat. 

Chrisante. 

Sa figure eft gentille. 
F A B R I CE. 

Fy donc : merîte-t-il de m’être préféré ? 
Chrisante. 

Hortenfe en eft éprife , & le trouve à fon gré , 
Pour elle je venois en faire la demande. 
Fabrice. 

Je crois qu’entre nous deux la différence eft 
grande ; 

C’eft un petit volage , & moi je fuis confiant , 
Pouvez vous entre nous balancer un inftant i 
Leonore d’ailleurs a fait naître faflame. 

Il obtient mon aveu pour en faire fa femme. 

C,a promettez moi donc , que i’himen par fes 
nœuds , 

Me rendra poffefleur de l’objet de mes vœux. 

V ous ne répondez rien? vous me faites attendre, 

‘ ‘ Ne 


Die 


r 
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Ne coafentcz-vous pas que je fois votre gendre? 
Parler , qu’elle lenteur ! ce fîlonce m’émeut. 

Ch RI SA NT e. 'y 

S Oui , je vous Je promets, fi ma fille le veut. 
Serviteur. 


SCENE II. 

FABRICE/«J 

P Eut-on voir un plus grand imbécile ! - * 

Sa fille aflurcment feroit bien difficile ; 

C’eft un parti pour elle allés avantageux , 

Et je ne penfe pas qu’elle put trouver mieux. 

Mais de fes fentimens, curieux de m’inftruirc , 

A ce jeune tendron j’ai pris le foin d’écrire ; 

Je veux lui faire rendre au plutôt ce poulet; 

Bon ... Arlequin fera le porteur du billet , 

Il vient fort à propos. 

M 1 1 ’’ - 

SCENE III. ; 

» 

, I.ARLEQUIN, FABRICE’*' T 

Fabrice. 

j A. Pproche , mon fidele # % 

H faut en ma faveur faire éclater ton zele. 

•f • I. Arlequin. • 

D’une commiffion voulez-vous me charger ? 

Les quatre Semblables , , E 
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Je ne recule point quand il faut obliger; 

• Fabrice. 

Tu connoisbien Hortcnfe? 

-I. Arlequin. 

Elle eft nôtre voifine. 
Fabrice. 

Juftemcnt: & l'amour pour elle me lutine. 

I. A R L E q v I N. 

Vous l'aimes? 

Fabrice. 

. Et de plus, je prêtons l'époufer; 
I, A R L e q u i N, 

Oh vous n'en ferez rien ; je m’y dois oppofer, 
Fabrice. 

Eepute, fois diferet, garde bien le filence,' 

Et tu pcyx être fur d’une ample récompenfe } 

Nç dis rien à mon fils de mon intention, 
J’àirae Hortcnfe , & j’a(J>ire à fa polïclfion, 

I. A r l e qu I N. 

Vous allez d’un chacun vous attirer le blâme ; 
Vous ne pourrez jamais en faire vôtre femme , 
Un tel projet pour vous fçroit trop hazardeux. 
Fabrice. 

Porte lui de ma part ce billet amoureux , 

Ne me refulè point, rends moi çe bon office ; 
Voilà quatre ducats pour prix de ce fervice. 

... I. ARLÉqjJlN prenant l'argent. 

Ah yous. faites de moi tout ce que vous voulez. 
Vous connoiife?. mon foible , il fuffit, détalez. 
Fabrice s'en va. 



I. A R L E <^U I N. 

Après tout que m’importe , il peut aimer Hor- 
• tenlè , 

Je profite aflez bien de Ion extravagance. 

Il frappe chez, Horteïife. 


SCENE IV. 
HORTENSE, I. ARLEQUIN. 


HORTENSE. 

J E ne me trompe pas , c’cft Arlequin. 

I. A R l e qjj I N. 

Bonjour , 

Hortense. 

Que me yeux tu? 

• I. A r l e qu I N. 

Je fuis un meflager d’amour* 
Hortense à part. 

Un meflager d’amour ! rien n’égale ma joye , 

Et c’eft afleurement Lclio qui l’envoye. 

Ses regards amoureux m’ont fait apercevoir 

Que mes yeux for Ion coeur , avoient quelque 
pouvoir. 

D aujourd hui feulement je reconnois qu’il 
m’aime. 

I. A R l e qjj i N . 

yous avez bien raifbn/on amour eft extrême. 

Hortense. 

Que ne le difoit-il ? 


Èij 
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I. Arlequin. 

Si vous n’cn prenez foik 
Le pauvre malheureux n’ira pas encor loin , 
L’amour pour vos appas, nuit& jour le tour- 
mente. 

“ - Ho RTE N SE. 4 ■“ '* 

Je fcns à ce reçit que mon ardeur s’augmente. 

I. A R l e qji in k part.. 

Elle aime ce vieux fou ; morbleu que jela plains! 
Hortense. 

Ne changera-t’il point ? C’eft tout ce que jft 
crains. 

I. Arie qji i N. 

Lui, changer ! banniilez cette frivole idée ; 

Vous le connoiifcz mal, foyez perfuadée 
Que jufques au trépas , (& j’en ferois ferment) 
Vous ne trouverez point en lui de changement. 

. Hort ense. 

Et quels font fes delfeins ? 

I. A R l e qji i N. 

Mais il n’a d’autre envie 
Que de vous obtenir par la Ceremonie ; 

Quand on eft à fon âge, on al’efprit bien fait . 
Et penfer autrement feroit un grand forfait, 
i • _ ..'••• H O R T ENSE. 

A fon âge, Arlequin, on eft formé pour plaire. 
I. Arlequin. 

Il eft formé de refte, on n’y peut plus rien faire a ' 

. ' ' H O R TB N S E. 

D veut donc m époufer? • y - 


Digi 
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I. Arlequin. Ÿï 

C’efttoutce qu’il prétend 
Il n’ell pas dégoûté, j’en ferois bien autant. 

H o R T E n s E. f 

A mon pere , làns doute , il m’aura demandé#. 

I. A R L e q u I N. 

Je fuis fur qu’à lès vœux vous êtes accordée. 

Hortense. * 

Ne t’a-t’il point chargé d’une lettre pour moi ? 
Que je ferois charmée. . .• 

I. Arleqjuin. 

Oh vraiment je le croi. 

La voilà. . . ’> •' * v < 

Hortense. 

Donne donc. 

I. A R x e qj; i N à part . 

v . La pauvre malheureufe ! 
file n’eft pas encor en époux connoilfeufe. 

Horxen?e lifant la lettre. 


Soyez fenfible à mon ardeur , 
Je vous adore, belle Hortenfe. 


Ah ! qu’il débute bien ! peut-6n mieux s’ex- 
- primer? ' *• ; - ■ • < 

Et comment le connoître , & ne le paâaniier ! 

, ! •; 5 TM. o lt- 

; Elle lit. - ... . \ 


v 


Soyez fenfible a mon ardeur s 
Je vous adore .belle Hortenfef ; \ 
'baignez rts* accorder notre cœut f rL ^ 

Eiij 
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Qu'il /oit le prix de ma confiance. 

Il l’a depuis long-teras , & le mérité bien, 

I. Arlh q.u i N a part. 

Je demeure immobile , 8c je n’y conçois rien. 

Horten/e continuant de lire. 

Tour couronner Jet plus beaux feux 
Qu'au plutôt rhimtn nous üniffe , 

Et rendez peur toujours heureux 
Le tendre t & T amoureux FABRICE. 


Horten/e cl un air étonné. 

Quoi , Fabrice, pour moi ta donné cette let- 
tre ? 

I. A R L e qu i n fur le mime ton. 

Oui Fabrice en vos mains m’a dit de la remet* 
tre. 

Hortense. 

Fort bien . , . aurois-je pu jamais le foupçonner! 

I. A R LE qui N. I 

Et la réponlè. , . 

Hortense. 

Attens , je vais te la donner. 

’ I. A R IE qui N, ’ ; s 

Crace au Ciel , j’ai rempli dignement mon of- 

fce - - v.-W.'. v 

H O R T E N SE frappant Arlequin, dit'. 
Porte cette réponfe à l'aimable Fabrice. 

. .1» Arlequix» ' 

Je n’y manquerai pas. Belle réception ! *•' 

voilà bien payé de ma «ommiflioa» 


i. 


*■ 
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•. S CEN £ 

FABRICE, L ARLEQUIN. V r 

■ •* . .■ a 


Fabrice. 


A 


au 


, S- tu rendu ma lettre ? 

I. A RL EQ.UIN. ; «. 

Oui , votre affaire eft laite. 
Fabrice. 'i . . : . i’ 
Ah que dans ce moment mon ame eft fàtis-1 
faite ! - - 

Xa-t-eüe bien reçu ? 

I. A R l * CV.U I Nk 

.•V Comme elle le dev oit. 

% 

Ahî fi vous aviez vû , comfne elle s’exprimoit ! 
Fabrice... 

Ma lettre l’à charmée , elle cft d’ua fî beau 
Hile. • ‘ * - 1 * 

• • • *i» 

I. A R L B qjj I K. 

En mots pafEonnez votre plume eft fertile. , 
Fabrice. 

U faut en convenir, j’ccris bien tendrement., 

"* ' * A - * ‘ 

I. AuiqviN. , 

Sur- tout rien n’eft fi beau que le commence- 
ment , ' . } ■ 

~ J ■» . • . , ê t ■ l, . . Sç - 

Et vos exp reliions l’ont fi fort réjouie, 

Que la belle en mes bras s’ eft prelque éva- 
nouie. 

E iiij 
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Fabrice. 
que je fuis content ! 

1. A R l e qj; i H contrefaifant Hortenfe. 

Que mon fort eft heureux ! 
J’ai pû, iti’a-telle dit , faille naître fos feux ? 

A ma félicité , non rien n’eft comparable. 

Fabrice. y 

A tes foins obligeant jé fuis trop redevable t 
Et ma reconnoiftafice ici doit éclater , 

De ce que je te dois rien ne peut m’acquitter. 
Tiens, prens ces deux ducâts. 

î. A r t e qj; i n les prenant avidement. 

Vous vous mocquez. je penfo * 
Je fers fans intérêt. 

F A B R i C E. 

Qu’a dit la belle Hortenfe î 

.. Continue. . . 

I. A RLE Q.UIN. • -, 

Êft-il vrai qu’il me veut époufer ? 

Oui , je viens de fa part , pour vous le pro- 
pofer » , 

Votre pofleffion fait fa plus chere envie; 

A cet aimable objet , quand me verrai-je unie ! 
Oui dé tous les mortels c’eftle plus accompli , 

Que je l’aime , Arlequin , qu’il eft bien fait.* 
* : • joli! ' - J J 

Il fera tout mon bien , & toute ma reflource» 

Fabrice. . „* 

Je nefçais où jê fuis . . . tiens , prens toute la 
- bourfo. * ' ' 
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I. Arle^uim. 

Je tous fuis oblige. 

Fabrice. 

Pourfuis , cher Arlequin. 

I. Arlequin. 

Du billet amoureux , lorfqu’ellc a lû la fin , 
Tout à coup fon vifage a changé. 

Fabrice, 

t Qu’eil-ce à dire i 

I. Arlequin. 

Un peu de patience , & je vais vous inftruire. 
Fabrice. 

A-t-elle fait réponfe ? , i 

I. A R L E O.UI N. 

Oh très-exa&ement. 

F A b ri c E. 

Ne la refiife pas à mon emprefiement , 

Satisfais aux defîrs de mon ame éperdue. . . 

I. Arieqjjïn. 

La voulez-vous , Moniteur , comme on me là 
rendue? . 

Fabrice. 

Oui, n’en fuprime rien. 

I. A R l e q. u ï N. 

Je ne Iîi$s pas fï 

Il le bat. 

Fabrice, 

Ah ! coquin ! 

I. A R L E qjj I N. 

la voilà fans en obmettre un mot. ^ 

Ils en vu. 


"V 
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• ‘ f 

SCENE VL 

FABRICE feul. 

J E fçaürai me venger d’une telle infolence ; 

Et voilà , m’a-t-il dit, la rcponfe d'Hortenfe. 
Me voir par un valet de la forte outragé ! 

Non , je ne puis penfer qu’elle l’cn ait chargé j 
Mais il revient. . « 

- • > 

• » 

— - — - ‘ ^ 

SCENE V I L - 

ii. arlequin, Fabrice. 

Fabrice voyant Arlequin , fe retire 
& vient par derrière le battre » 

Aquin apprcnsàme connoître, 
,©nne maltraite pas impunément un maître. 

II. Arlequin un moment feul. J 
De tant d’honnêtetés j’ai lieu d’étre confus , 

Les étrangers ici font allez bien reçus. ; 


S C E N E VIII. 

II. LELIO , IL ARLEQUIN. 


A RIequin d’où viens- tu ? de toi j’étois en 
xY peine. 
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1 1. Aille qj; i h. 

Je viens d'-être rofie. \ 

v " II. Le u o\ 

Toi ? 

Tr.ARlEq.UlN. 

Ta chofe eft certaine, .* 
II. Lb no. 

Qui peut t’avoir battu ? 

1 1. Ar t E QJÜÎN. " ' ' , 

N’en foyez point furpris 
C’eft peut-être, Wonlîeur , la mode du pais. , 
IL Leu®. 

Je ne te croirai point , quoique tu puiile dire. 

II. Aue quiN. > 

Rien n’eft pourtant plus vrai , j’en jure. 

IL Leli®. 

Tu veux rire? 

. . . II. An l e clui n. . 

Ouï da ! pour badiner , je prendrQis bien mon 
teins; ; 

Les coups qu’on m’a donnez font fort diver- 
tiifans. . ' • 

Sij ’avois eu le tems de tirer ma flamberge. . 3 
II. L n.no. 

Je ne veux plus, au moins, refter dans cette au- 
berge, 

, H faut chercher ailleurs. 

II. A RLEqjJIW. 

Vous avez bien raifon > 
Je pourrois affommer l’Hôte de U maifo». 


Digitized by Google 


gty LES QUATRE 

II. L £ L I O. 

Je le crois. 

II. A RL E QUI N. 
lime prend par mon endroit fenfible. 
• I I.L e r 1 o. ' 

U faut tout oublier. . 

II. ArLEQO IfN. 

Il ne m’eft pas poflible ; • j 

Et je m’eh fouviendrai même après mon tré- 
pas. 

II. Le ri o. 

* ‘ j| 

Fais le venir ici. 

, II. Arlequin. 

. .» i .. • VT .T 

Ne vous en Hâtez pas, 

S’il paroît à mes yeux je le réduis en poudre. 

II. L b n o. : - 

Je te l’ordonne. 

II. A RLE QUINw 

» ' c 7 * 

Non , je ne puis m’y réftm^e : 
Moniteur , frappez vous-même. 

II. L h r i o. 

* ^ 

Il faut le contenter. 


Hola! 




SCENE IX. 


■ .V 


SCAPIN , IL LELIO , II. ARLEQUIN. 




V. 


A ' ScAPIN. 

£,> \ le ii t, ,1 i\i. _ 

Ous venez donc encor pour m’infulter? 


i • • » - v 
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Ne . vous avifez pas de me chercher querelle. 

Mes garçons font tous prêts , & fi je 'les ap- 
pelle , 

Sous leurs bras vigoureux craignez de fuc- 
comber , 

Une grêle de coups fur voqs pourra tomber. 

II. Arlequin à Lelio . 
LailTez-moi fatisfaire un couroux légitimé , 
Dans fon fang odieux jê veux laver £bn crime. 
S c a p 1 N. 

Je les ferai venir, modéré tes fureurs , 

J’y cours. 

II. Lelio arrêtant Scapin. - 
Monlieur Scapin , je vais loger ailleurs," 
Vous ne méritez pas qu’un homme de ma forte 

Daigne relier chez vous. 

II. Arlequin. 

Non, le diable m’emporte : 

J*aimerois cent fois mieux loger dans les en- 
fers. 

Que ch A ce Tavernier ; l’homme le plus per* 

vers, . ~ . , . 

Le plus grand feelerat qu’ait produit lalnature: 
Un fripon, qui m’a fait la plus cruelle injure. 
Le plus déterminé des infîgnes larrons , 

Et pour dire encor plus , voleur de macarons. 

II. LELrîO. . ,, 

C’enell aflez. Scapin, vous avez du m’entend 
.^re, • 

Ma Valife eû chez vous, il viendraiarepremlre. 
Je n’y retourne plus, . . î II / <9 va. 
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SCENE X. 
m \ 

SC APIN, II. ARLEQUIN. . 

S*CA PIN. 

"V Ous me ferez plaifîr , 5 

II. Arlequin. 

Nous te donnons congé. 

S c A P I N. • 

C’étoit mon feul defir. 

> # 

II. Arlequin. 

Entens-tu malheureux ? nous quittons ta gar- 
gotte. 

S c a p i n. 

Tant mieux. 

II. Arlequin. 

Si j’y reviens, je veux bien qu’on me frotte. 

SCAPIN. 

Et fi je t’y reçois , je veux être berné. 

II. Arlequin. 

Tais-toi , diftributeur de vin empoifonné. 

SCAPIN. 

Arlequin finifîex , faites- moi cette grâce. 

II. Arlequin. 

Non, ne l’efpcre pas. 

Scapin. 

Mon ami, jeraelafle. 

Et fi j*entens encor tous vos beaux compli- 
- - mehs .... , . . 
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II. Arlequin. 

Hé bien que feras-tu ? . ' 

,■ S C A P I N. 

V / 

Jf appellerai mes gens, 

-II. Arlequin. 

Tout bien confideré, la colère eftmal Taine,' 

J en tpmberois malade , il n’en vaut pas la 
peine. 

S C A P I N. 

Je n’ai qu’à dire un mot, ils feront leur devoir. 
II, A rlequin. 

Non , ils n’ont qu’à relier , je ne veujr pas les 
voir. 

S c a p i n faluxnt Arlequin, 

Jç fuis votre valet. 

II. Arlequin veut frayer S ç afin qui fe 
retourne. _ 

S c A P i N continué . 

Que prétendez- vous faire? 
II. Arlequin, 

Moi? rien, je gefticule. v. 

Scapin riant, 

' , Adieu .point de colere. 

Il s’en ^y». 

II. Arlequin un moment feul. 

Tu dois remercier ma pacifique humeur. 

Tu ne rirois pas tant , lï j’avois plus de coeur.' * 
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SCENE XI. 

LEANDRE, II. ARLEQUIN. 

• • 

Leandre. 

L EIîo me furprend , fon procédé me 

blefle : . 

Croit-il impunément manquer a la promclle . 

je yengerai ma fœur, 8c delatrahilon 
Avant la fin du jour il me fera raifon. 
J’aperçois Ton valet, & dans cet inftant même 
Je prétens le punir de fon audace extrême ÿ 
Jefcais qu’il a tenu des difeours infolens. 

. U bat Arlequin. 

Aprenez à parler , m’entendez vous ? 
r II s en va. 

II. Arlequin. 

J’entens. 

On m’affomme de coups , quelle ville mau- 
dite ! 

Mais il revient je crois , ah fuyons au plus vite , 

Il s’en va. 


SCENE XII. 

I. IELIO , I. ARLEQUIN , qui furvient un 
moment après 

I. L E L I O. • 

* •*. 

^ u court donc Arleqftin , qui le fait fuir 
amfî • 

Je voulois lui parler. 

Arlequ*i. 
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I. Arlequin entrant fur la Scene. 

Ah ! Monfieur vous voici , 

Serviteur. _ l r _ . .1 

I. Lelio. 

.Xi • .i D’où viens-tik? i-i -ï . ' *■ 

I. A R L E Q UI N. 

N’en foiez point en peine. 
I. Lelio. 

pourquoi courir fi fore ? crois moi, reprend Jhéf- 
lcine. . - j 

I. Ar l e q ui n. 

Je n’en al pas befoin, car jen’ai point couru* 
Qu’avez vous fait depuis que je ne vous ai*vû>? 
I. Lelio. 

, 

Je fuis impatient de revoir Leonore. 

,v \ f.?» .«‘y.phj '•!. r.Jn • 

Vous l’aimez donc toujours t 7 

- I.- L.e l i <>*•..» , T 

> . * W. m ' * 

Que dis- tu ? je 1 l’adore. 
Des feux pareils aux miens , ne s’éteigneA 
jamais ; ‘ •• « ï 

Et ce ne feroit pas connoître fes attraits , i 
Que de porter ailleurs un infidèle hommage. 

■» A 


I. Arlequin 
Je ne vous croyois pas fi confiant , & fi fage. 
Mais voici Leonore. 




% 


les quatre Semblables, 
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SCENE XIII. ' 

. • f ~ 

LEONOHE , I. LfelIO * L ARLEQUIN. 
I. L E L I O. 

, * , Madame , c'eft vous! 

je goûte , en vous voyant , les plai/îrs les pin» 
' doux. 

* Le o voué. T 

.Evite ma fureur , fuis loin de raaprefence; •’* 
Après ton froid accueil quelle cft ton elpe- 
rance \ . . 

U m’en fouvient toujours , & de femblables 
•traits , 

D’un cœur tel s|ue le mien ne s’effacent ja- 
mais. 

Je ne vois plus en toi qu’un ingrat , qu’un par- 
’ jure. 

Qui m’avoit inlpiré la flame la plus pure; 

E| qui par fes mépris me force d’étouffer 
Des feux , dont la raifon me fera triompher. 

* I. Lelio. 

Quel foudain changement , & par quelle ïn- 
.' fortune. . . 

. • I. Arlequin 4 Lelio . 

Cette femme, Monfieur, eft fujette à la lune. 
I; Leu o. 

De mon étonnement j’ai peine à revenir , 
Madame , quels propos , ofez vous me tenir i 
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A ce prompt changement auroit-je dû m’at- 
tendre ? 

Lïonore. 

Tu feins, ingrat, tu feins de ne me pas entendre. 

I. Arlequin 4 Leonore. 

D’une explication nous avons grànd befoin. 
Lïonore. 

Des difcours de tantôt Arlequin eft témoin , 
Ce h’eft pas fans raifon que je fuis irritée , 

: JEt tune fçais que trop comment il ma traitée. 

■ I. A RLE QU I N» 

Je le fçai, dites- yous ? 

JLeonure a Lelio. 

Crois-tu mcdéfarmer ? 

J Kon, non , jeté haïs plus que je n'ai f^û t’m- 
nier. 

De mon jufte dépit , de l’excès de ma haine , * 
Ç’eft te donner perfide , une preuve certaine. 

* . «■ r ' £,tte renfre. " 

’ * y i 

I. L E L I O. — v t 

, ÿoursse traiter ainli, quelles font Les raifons ? 
I. Arlequin. 

Jdonfîeur , il faut la mettre aux petites maifons , 
EÜe eft folk à lier. - 

’LLelio; 

Juge de ma forpittè , 

avoir mérité.. , 
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S C E N È XlVk 

* • • i j ü . >• . i . .1 . • i 

SCAPTN , X. LEIIO, I. ARLEQUIN... 

S c A P i n portant une Vatife , /a p/acc e»/r^ 
Le/jo Arlequin , rf;> enfuite : 

r., .. V Oilà votre Valife. A ‘ 
T. L«ii o regardant Arlequin. 
T’apparticnt-clle i . . . < •. . 

I, A HL £ QU* N. 

A moi ? fy donc ^ vous plaifantcz: 

Ne connoiflcz.vous pas, Moniteur , mes facul- 
tez. ? 

V ous Içavez cûmfne ifloi , que feihblable à cfe 

. <***». . -i ..i » 

Je porte roue mon bien , & tout mon équipage. 
Elle eft plutôt à vous. j . 

, I. Le x i o. .* rt 

j •«. • • - * * ■ k - - »*• - • ^ 

Je n’en demande rien. 

T / . . LA Ri EQUIN. ’ i 

Scapin, vous ménagez aflez*mal votre bien. X. 
La libéralité pour le coup eft trop grande ; 

Vous donnez un repas, ilans qu’on vous le de- 
mande ; " ” , 

De ce précieux don , vous n’étes pas content. 
D’une Valife encor, vous nous faites prefent î 
I. L e xi o. 

Il fc fera mépris , il . faudra la lui rendre. ’ 



semblables: 

I. Arlequin prend la Valife l'emporte. 
S’il la veut , au logis , il viendra la reprendre. > 


S C E N E XV. ( 

C HR I $ ANTE , I. LELIO, 

I. L E l i o. " 

■p\E me juftifier il ne m’eft pas permis. 

On me traite d’ingrat! quel crime ai-je com* 
mis/ > ''' 

De reproches cruels Leonore m’accable ! 

•CttRiSANT e parlant a Lelio qui 
i ne Vf coûté pas. 

Moniteur , l’occafion eft pour moi favorable^ 

T ai deux mots à vous dire. 

I. L £ l i o fans apercevoir Chrifante . 

. . .. i . . Et loin de m’ecoutej 
Elle .ne dâtgne pas un moment s’arrêter. 

; C H R I S A N T E. ,> 

Ma fille ma chargé 

I. L e 1 1 o; 

Ma confiance eft connue, 
Mais quelqu’un contre moi vous aura prévenue,' 
Chris an te. 

Accordez-moi l’honneur. ... 

I. L E L I O. 

■ * Plus je veux m’éclaircir j 
Et moins aflpfès de vous je puis y reuflîr , 4 

.Vous cherchez un pretexte à rompre votre 
chaîne,. 
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CrfR I SANTE. 

Quel prctexte , Monfieur, voulez vous que jô 
prenne ? 

L L e 1 1 o. 

Quand vous me foupçonnez. » . » 
Chrisante. 

Qui? moy vous foupçonner J 
Jà n’ai garde , Monfieur. 

I. Lelio. 

J’ai beau m’examiner » 

» , 

Je ne fuis point coupable. . - 

CHRISANTE., . , ; 

11 s’agit d’une affaire. . . . 
L 1e L i o. 

Et vous vous obftinea vainement a vous taire, 
Chrisante. 

Je vous parle, Monfieur, .* 

■r: ■ L Lelio. 

Jenepuisplus fouffrît 
Çet injufte filence , il faut tout découvrir. 
Chrisante» 

J’y confens , & c’cft là le fujet qui m’amene. 

" I. L E t I O. 

JEiïe m’a donc choifi pour l’objet de fa haine ? 1 
Chrisante, ^ 

Elle ne vous hait point. . . à patt. SonEfprit eft 
troublé. 

i *, ■ ■ I. Lelio. 

I/un pins affreux tourment pou Voit je être ac- 


cablé i 
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ChRisaste»» moment à part. 

C eft ma foy bien répondre à ce que je propoftf ! 

11 C . n * dans l f t<?te une afTez forte do/c ; 

Oiii, c eft un infenfe î fon pcre quoi que vieux 

du moins raifonnable j & me conviendra 


mieux * _ ' • • II fort. 



■ S CEN E ' X V I. 

i. l e l i o > i. Arlequin. 


I. A RLE QUI N, .) 

A valifo au logis eft furement placée f * 

I. Lelio continuant de parler feul. . ■ 
D’une telle atf ion mon ame eft trop bleflec» 

Je ac mcritois pas un G dur traitement. 

I. Auhq uin. . / , 

A qui Diable en a t-il?, . Monfieürdans «e mo- 


? ment 

Vôtre beau frere vient. . . 



s c E .N*#- XV IL 

* ' ^ * i 

, I. L E L I O , I. ARLEQUIN, 
LE A ND RE. 

t Y " # _ i 

• • • » - * . L 

I. L e L t o emirajfant Leandrt. 

V : 1. : . Ü :u 

6trefceur,clier Leandre, 
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Leandre. 

Je veux bien oublier ce que vous m’avez dit. 

I. Liuo. 

Moy ! vous ni penfés pas , quoi, j’aurois pu vous 
dire... 

j 

Leandïe. 

Suffit : à cet himen fi votre cœur afpirè » T . 
Vous me Verrez ardent à couronner vos. feux. \ 
I.Lelio. 

Que ne vous dois-je pas! vous comblez tous me* 
voeux. 

Mon fort dépend de vous. 

Leandre a Arlequin . 

Ta n’es plus en coiere. 

I. Arlequin. 

Je ne le fuis jamais , qùoi qu’on puifle me faire, 
(À pan) Que me demande-fil ? 

* Leandre. . 

Franchement, mon garçon ,’ 
Je fuis mortifié de ces.coups de bâton.. ..... 

I. ARLE QUI N. 

Vous en avez reçu ? cet afront vous regarde; 

Mais faites comme moi , je n’y prens jamais 
garde. 

I. Le 1 10. “ 

Que dites-vous Leandre? . ■ j . . , u 

Leandre. 

Arlequin a bon cœur, 

II vous eft attaché , vous fert avec ardeur. 

Les quatre Semblables. 6 
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I. Le lio. 

Votre fœur , cher ami, douta de ma cofinance £ 
Pour me juftifier d’un foupçon qui ra’oftênfe , 
Je veux la voir. 

Le ANDRE. 

Vos vœux vont être (atisfaits , 

Je me charge du foin de faire votre paix.. 

Adieu , cher Arlequin , au moins point de 
rancune , 

Je fuis de tes amis. 

Ils entrent chez. Leonore. 


SCENE XVIII. 

I. A R LE QU IN feul. 

C> Et homme m’importune r 

De tous fes complimens je ne fçais que pen- 
fer, 

Que veut-il donc me dire , & pourquoi m’era* 
brafler ? 

Je n’ai jamais de lui reçu tant de carefles ; 

Mais j’aimerois bien mieux qu’il me fit des Iar_ 
gefl'es ; 

Pour gagner mon eftime,il n’eft que ce moyen ; 

Il me carefl'e fort , & ne me donne rien. 
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SCENE XIX. 


II. L ELI 0,L ARLEQUIN. 

Arlequin le prenant four fin /naître . 

* 

Q Uoi ! déjà de retour ’ quelle affaire vous 
prefle t 

Doit-on Te féparer fï-tôt d’une maitreffe ? 

. , I I. L ELI o. 

Comment ! vous badinez ? courage notre ami. 

, I. A RL 1 QU i N. 

Fort bien , continuez , vous badine/ aufli. 

1 1. L H l i o. 

J’cntcns , tu veux parler de l’aimable incon- 
nue? 

I. Arlequin. 

Moi ? non, que dites vous ? - 

II. L E L i o. 

' - Je ne l’ai point revue. 

I. A R L E Q U I N. ’ 

Quelle inconnue ? ^ 

1 1. L E L i o. 

Hé quoi, ne t’en fouviefls-tu pas ? 
Celle, en qui j’ai trouvé de fi puiflans appas , 

Dont les çharmans regards ont pénétré mon 
ame. ••• ; 

I. Arlequin. - 

ne fçais ce que c’eft , quelle cft donc cette 
femme? * \ * 

Gij 
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II. Lelio. 

Tu t'cn es aperçû toi-méme ce matin: 

Ses attraitsm’ûnt toudié^jet’avouë Arlequin; 
Quelle a trouvé d’abord le fecrct de me plaire,. 

Au’ pouvoir de Taifiour on ne peut £e fou- 
ftraire ; 

Je fens trop que ce Dicü fur nos coeurs a des 
droits , 

Et qu’il faut tôt ou tard Tefoumettrc à Tes loi». 

I. A Ri E QU IN.- ‘ 

De qui me parlôz-vous , Monlicur ? 

* . * 1 

II. Latio. 

De l’inconnuë ; 

Qui tantôt par hazard s’cft offerte à ma vue. 

. . .1. Ariequin. 

Je ne la connois point , & je vous parle moi * 
De celle qui bientôt recevra votre foi ; 

De Lconore enfin. 

II. Lelio. 

t . De qui? de cette folle , 

Que je ne puisfouffrir? ; 

I. A RLE q v i k. 

. . T Elle a- votre parole; ", 
Vous devez l’époufer , & vous l’avez promis 
A fon frere Leandre*, il eft de vos amis. 

JL Jelio, . .. . — 

Ne me parle jamais de lafœur niduJrcre,’ 
Arlequin, leur n ont fe al irrite ma colere; 

Mon aimable inconnue eiV faite pour chair» 


• -* 
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Et c’eft l’unique -objet que mon cœur puilTé 

aimer. iir^ïiioï 

^ » r T 11 s en v* 7 

I. Ah.;b qujn un marnent fenl. 

Au diable l’inconnue , il ne parle que d’elle j ) 

L’amour aflurement lui trouble la cervelle, '] y 

Il dit que çe marin » j’ai vu. cette beauté , ;; y 

Ce merveilleux objet <tontil çft enchanté 

Il ne fçair ce qu’il dit. : ‘ ..i T 



SCENE XX. « 

t 'y •* » * } fc f * 3 * l r y *• '[qn * 4 . -♦ * O 1 

, I. L Ç L I O , I. A R L E Q U I N. 

I. Le l xo fortœnt de la maifon de Leonore. 

Q - " V ’ ‘L .y 

[lie ma joie eft extrême!'. 
J’ai détruit lès foupcons de la beauté que j’aime. 
Je jouis 'à prefénf du ' pkis. parfait bonheur. ' 

■ .. "■ I. Àrlç QU IN a part.- 

' Je veux voir s’il perfifte encor dims fon errêiM?; 

11 - • f ; ■' à Lelio . - ;î " 

Connoiflez-vous toujours cette aimable incon# 

. ,„.nuë ? 

Là, ce joli tendron dont votre ame eft feruë. 

Et dont vous vantez tant les grâces, les appas 2 
■ • 1 1' n .r t eei q.- ’ v r tt 

4l “* '*• f • & y ni « 

A cette queftion je ne m’attendois pas; 

La belle Leortorè a toute ma tendrefîc. 

I. Arlequin* ’ 

Vous ne brûlez donc plus pour cette autre mai-* 
treflë ? \ 0;i G ii j 
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. 1 x. I. L 1 1 1 o. 

Pour qui i 

' ■ ■ I. A R L E Q U I N. 

Pour ce minois fi joli , fi mignon , 

Qui vous a tout à coup fait perdre la raifon. 

I. L e l io. 

tefle de plaifanter , Leonore eft calmée 
K on jamais , Arlequin , je ne l’ai tant aimée. > 
Tout confpirc à la fois à ma félicité , 

IjJle ne doute plus de ma fidelité. 

Et fon frere fenfible au beau feu qui m’a- 
, nime, 

Promet de nous unir par un nœud légitimé. 

- II s’en va. 

I. Arlequin*/» moment féal. - 
Enfin de l’inconnue il n’eft plus queftion , 

Elle n’entretient plus fa folle paffion. 
u Que le Ciel foit loué , maintenant je refpire. 
Tout franc je ne fçavois que penfer , ni que 
dire : > . ^ I * v ■'* 

■ A * ■ * J ’ c % 

Que les maîtres font fous! qu’ils font capricieux! 

Ma foy , tout bien pefé , nous valons cent fois 
. mieux. 


r i. SCENE XX I. 

II. LE LIO ,T. ARLEQUIN. 

!.. : -x: ; r.. ■' .! • ' 

I. Arlhquin. 

’ i- 

I L vient , il n’a pas fait une longue retraite ; 

Hé bien mon £her. patron , votre paix eft 
dpnefaite i " 


Diaitize 


SEMBL ABLES. W 


II. L ELI O. . ; f 

Avec qui? ..... ; . 

I. Arlequin. 

La réponfe eft comique ma foi î 
II. Lelio. , 

Que yiens-tu me conter , te moques-tu dq 

moi? . 

T . > » 

I. Arlequin. 

■” * * C 

Enfin vous avez donc appaifé Eeonore ? 

I I. L E L I O. 

• - .' . - > 

Il eft devenu fou . . . tu m’en parles encore 
Cependant , tu le fçais , je te l’ai défendu , 
Quand on boit trop de vin .... 

I. Arlequin. 

Qui , moi ? je n’ai point bû ; 
Car depuis que Scapin, cet Aubergifte aimable. 
Cet illuftre Traiteur , cet homme incompa*- 
rable , 


A pour nous aprêté ces macarons exquis , 

Je fais diette, Monfîcitr. 

IÏ. Lelio. 

. •• « • Songe à ce que tu dis * 

Le feelerat Scapin mérite qu’on l’alTomme. 

I. ^ULEQUIN. 

Ah ! vous avez grand tort , car c’eft un hon- 
nête homme. 

Je ferois un ingrat digne de châtiment , 

Si j’ofois avec vous en parier autrement ; 

Mais revenons de grâce à la chere maîtrefle ,• 
Car vous fç avez, pour vous combien je m’in- 
terefle , s 

G »»«« “* - . N* 

mj 
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Le beau frere a pris foin de la défabufer 3 
Une belle fe laifle aifement appaifêr. 

II. L E L I O. 

Il perfîfte toujours dans Ton extravagance ; 

.Que je te plains mon cher ! mais va, prens pa- 
tience , 

On trouvera peut-être un remede à ton mal , 

J’y ferai mes efforts ; mais par quel fort fatal 
As-tu , de la taifon 3 fi-tôt perdu l’ufage? 

Que t’cft-il arrivé ? 

I. Arlequin. 

Par là morbleu j’enrage. 

Quoi , lorfque je vous dis que notre arai Sca- 
pin 

Eft un garçon d’honneur , qui donne de bon 
vin } . ... 

Et que je vous demande encor fi le beau- frere , 
A pour vous de fa fœur fait cefler la colere ; 

Si bicn-tôt de l’himen vous ferrerez les 
nœuds , . . 

Si Leonore enfin , eft fcnfible à vos feux ; 
Vous me traitez de fou : l’injure eft trop criante^ 
II. L E L I O. 

Son accès eft plus fort „ & fon délire ait* 
gmente. 

I. Arlequin i emportant. 

Hé bien * répondez donc î 

II. Lelio fe reculant. 
t - : L /Comme H roule les yeux! 

- L Arlequin t’emport tnt plus fort* 

Voulez vous bien parler ? 


SEMBLABLES; ! J* 

IL Lelio. . 

Il dcvient'furieux ; 

Ma prélcrtce peut-être irrite fa folie », 

11 faut le lailfer feul. 

Il s'en v*. - 

I. Arlequin. 

, La méprife eft jolie! 

Il croit injuftement mon bon fens offenfc , 

Mais mon maître lui- même a le cerveau blefle; - 

Il s’en va. 


SCENE XXII. 

LISETTE feule. ' 

M Es yeux pour Arlequin n’aur oient' ils plus 
de enarmes ? 

Son peu d’empreffement fait naître mes allais? 
t . mes, ... i 1 

Porteroit-il ailleurs fon hommage & fa foi J . 
Il me néglige trop, à peine je le voi , 

Et malgré mon amour, fans doute le volage { 
Epris d’un autre objet , de fes noeuds fe dégage j 
Mais il vient, parlons lui. 

«Kg» 


- r 



iï 


LES QUATRE 


SCENE XXII I. 

,11. LELTO , II. ARLEQUIN , LISETTE. 

L I s B T t e tire Arlequin par le iras & en 
lemenafant t dit : 

. Tu ne te preffespas. 

Mais moi , je te répons que tu m’épouferus. 

\ Elle s’en va., 

II. ARLEQUI.N- 

Moi, je l’épouferai ? que la donzelle cft vive ! 
Parbleu je ne crois pas que ce malheur m'arrive,- 
II. Lelio. 

.Sur toi cette perfonnel-t-elle quelque droit ? 

I I. A RL E QU I N. - ■ . 

Hélas, Monfieur , fi- tôt qu’une fille me voit, 
.De m’avoir pour époux il. lui prend fantaifie^ 
Mes appas en font caufc. 

1 1. L B II o. , 

r _ . ■ . ■ ~ Hé bien ta maladie 

‘ Eft-elle un peu paflée ? es-tu moins agité? 

1 1. A R LE qui N. 

Ma maladie , à moi ? Monfieur , en vérité 
Vous rêvez en parlant , je ne fuis point ma- 
lade. \ 

II. Lelio. 

Je te vois plus' tranquille , & je me perfuade 
Que ce ne fera rien. 


• - 
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II. Auequin- 

. ' Oh je l’elpere auffi. 

II. Leu o. 

Je l’avoue , Arlequin , tu m’as mis eniouci , 
Mais ta tête à préfent me paroît allez laine ; 

Il faudra , mon ami , te faire ouvrir la veine , 
Car je crains. . . 

. Il, Arlequin. 

Vos confeils ne font pas des meilleurs; 
Me faigner, dites-vous, pourquoi? 

II. Lelio. 

Pour tes vapeurs. 

■■ II. Arlequin. 

Je n’en eus de mes jours. 

- II. Le l i o. ■ ^ 

«* . . 

• Cela t’cft néccffaire. 

I I. Arlequin. 

Je ne fens point de mal , & je n’en Veux rien 
faire. 

II. Lelio. t . N 
"Il le faudra pourtant . . . fais defccndre Scapin* 
II. Arlequin. 

De le revoir encor aurai-je le chagrin ? 
Daignez me l’épargner, j’entenspeu raillerie. 
. II. L ELI o. 

Nous ne demeurons plus dans fon Hôtellerie, 
Il faut bien retirer ma Valife. 

II. Arlequin. 

D’accord, . 

Mais puis-je de fens froid foutenir fon abord? 

1 1. Lelio, 

Va donc. - • 


i 
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SCENE XXIV. 

S € A P I N , ri. LELIO, 

< II. ARLEQUIN. 

• . . i * * 

II. Arlequin après axçir frappé au 
Cubant. 

Ak. Proche ici , cuifinier dcteftable. 

S C A P I N. 

Arlequin eft toujours d’une humeur agréable. 

II. Arlequin.' »r. jr--\ 

Oui, de toi , de ta race , ennemi capital, 

Jufqu’au dernier foupir je te voudrai du mai. 

S C A PI N. • . 

■De ces bons fêntimens j’admire la' noble fie. . 
II. Lelio. 

Celions de vains difeours , Scapin , letcms-mç 
• . preffe ; 

Rendez à mon valet ma Valife. 

c * - * ... * / 

Scapin. 

J’enrens ,* “ 

Nous allons difputer. 

1 1. A R i. e <\u i N. 

Dépêchons, je l’attens/ r 
ScapiN. 

i • , 

tTu l'attendras long-tems. ♦ . • 

II. Lelio. 

J e veux qu’on me iafeade^ 

i • 
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SCAPIN, 

, Si c’étoit Arlequin qui m ’en fit ia demande^ 

Le connoiflant badin' , raiüeur , malicieux , 

J eh rirois ; mais, ma foy , je prens mon le- 
rieux, 

Et je me ficherai , fi cela continué , 

Car vous étiez préfent lorfque jel’àirenduë. 

II. L e ei o. 

Moi ? . i . 

’ r : ’ '■ S c a p I K. 

Vous-même , Monfieun 

1 1. A R IEQUIN. 

, /ene puis plus foufirir; 

Je' creve -dans ma peau. 

1 1. L E l i o. 

, . , . ' Ç eft aflez dilcourir," I 

Et puifqüe je vous ai confié ma Vaille , 

Je prétends que fur l’heure , elle lui foit re- 
inifë; 

Fais la rendre Arlequin , je t’en IâilTe le foin; 

; ^ 17 ' . : ■' - Il t’en va, 

II. Arlequin. 

Mon maître à ton avis cil donc un faux té-; 


moi n? 




S CAP I N. 

Pour me faire enrager . ils font d’intelligence,' 
. * v. ; i J I. AiRIbquin criant, 

-£a Vàlife.; /. .f, . . 


; ifcl, V . .V 


,Sc aux. 

•* Arlequin je perdrai patience* 


*T 

• A 
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II.Arlequin plus fort. 

LaValifc. 

Sc APlN. 

. Tais-toi , tu cherches ton malheur. , 
II. Arlequin. 


Rens la moi donc. 

S c A p i N. 

Encore ? 1 

II. Arlequin. \ 

Au voleur , au voleur.; 

SCAPIN., 

Tu te feras rofTer. 

II. Arlequin le frappant, 

' Je brave ta menace. 


Scapin. 

Je vais donc t’en convaincre , 
audace. 


& punir ton 
Ils fe battent. 


...... SCENE XXV. ; 

. SCAPIN , II. ARLEQUIN , FABRICE. 

F A CRI C E fuivl d'uns troupe d' Archer* 

-'lî y’-.-I montrant Arle juin aux Archers. 

S AifîlTez Arlequin. . . ., 

Un Archer. • » •• -- 

.. Enprifon, enprifon. 

U. Arle juin bat les Archers, qui l'enlevent hlafiu 

Sc AP I N» 

Il le mente bien . car c’eft un grand fripon. 

Fin du fécond .Afte. 


s. 
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ACTE TROISIEME. 


SCENE PREMIERE. 

HORTENSE feule. 

O N cœur eft accablé d’une dou- 
leur mortelle , c 

Lelio le marie , ô funefte nou- 
velle ! 

Mon pere dans I’inftant vient de 
me l’annoncer , 

Je m’aperçois trop tard qu’il n’y faut plus pen- 
ler .... 

Cependant ce matin , quand il t*a rencontrée 
Hortcnfc , tu croyois ta conquête allurée. - * 

Ses regards fur les tiens attachez fixement. 
D’un triomphe fi beau , me flattoient vainc-' 
ment. 

Mais je le vois . . . hélas ! ma foiblelfe redou- 
ble , 

Et je ne fens que trop que fon alpeél me trou- 
ble. „ 

Relierai' je en ces lieux ? je n’ofe y conlentir , 

Fuyons . . . non , je ne puis me refoudre à par- 
: tir, L • 

Parlons lui. ’ v--.- -.!i 
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II. Lelio. 

Ucl objet Te prefente à ma 
vue : 

Je ne me trompe pas , c’eft ma belle incon» 

' nue. 

Puifqu’un heureux hazard l'offre encor à me* 
yeux, - 

Profitons d’un moment pour moi fi précieux; 

Il faliïè üortenfe. 
Ne, ne me refufczpas, Madame, l’avantage 
De rendre à vos appas le plus finccre hommage. 
H O R T E N S E. 

Je ne fixais que répondre à ce difeours flatteur. 
II. Lelio.; , 

• * t * • * , . j 

Il eît , n en doutez point , d’accord avec mon 
cœur. 

Tels font les -fentmiens que vou3 avez fait nai- 
*" tré , ; 1 

Et que l’on doit former en vous voyant par 
roître. > - 

. Ho RT en SB a part. 

je n’aurois jamais pû me le perfuader. . ; 

’ * \ . 1 1. Le lio. 

Que dites-vous ? 

Hortbnsi. 

Monfieur, peut-on vous demander 
• Si 
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Si Phimen va bien-tôt couronner votre fiamé ? 
Quand vous mariez-vous ? 

1 1. Le 1. 1 o. 

Me marier , Madame f 
J’ai jufques à prcfènt gardé ma liberté , 

Et mon cœur jouifïoît de fa tranquilité , 

Nul objet ne m’avoit encor rendu fenfible , * 

' » -f 

J’ofe vous l’afliirer. - > 

•H o RT e n s e. 

Cela n’eft pas poflîble. 

IL 1 e 1 1 o. é- . 

Madame , à mes dépens vous vous divcrtillez* 

' H o R T E N SB. ' ^ ^ â 

Je le fçaL, Lelio. 

1 1. L e iio. 


Quoi j vous me connoiflez ? 

« 0 

Hortensî. 

Vous en êtes furprisf 

. " tV tt t • !! il'. 

• M. Leii o; j ** 

Oui, c’eftavec iuftice 

_ . . . ' ? »I 

Et je ne croyoïs pas. . . 

Hortense h part. 

D'où lui vient ce caprice? 1 
■haut.-.- ■ ■ • . r. /j. . e (' .i -L 


La feinte eft inutile , on n’eft que trop inflruit 
’ÎDe’votre hituen prochain , ilfaitaffez debruitr: 
Pour n’en pas convenir , la conquête eft trop 
belle ; 

Elle vous fait honneur. w . 

1 . II. Lelio. 

De qui me park-t-ellv • 
Les quatre Semblables H 
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Daignez vous expliquer , je fuis dans l'enr 
barras. 

Ho RTE NSE. 

L’aimable Leonore. . . 

II. L E h I O. 

Ah ! ne m’en parlçz pas ! 
Leonore , fur moi n’érend point fon empire , 

; Pour un plus digne objet mon tendre cœur fou- 
pire : \ 

'Au penchant qui l’entraine il fe laifle emporter. 
Et fent trop qu’à l’amour il ne peut refifter. 

„* HoRTENsaà part. 

Que voi-je ? il me -regarde , il foupire , il s’a- 
* " g«e. 

II. L E L I O. 

.Vous détournez les yeux » vous femblez inter- 
dite ? 

Hortbn.se i part .. • 

M ’aimeroit-il 3 mais non , je cherche à m’a- 
bufer , 

Il aime Leonore , & la doit époufer : 

Mon pereme l’a dit, je n’y dois plus prétendre. 
Pourtant il me regarde avec un air bien tendre. 
Je ne fçais plus qu’en croire ... il m’aime a£ 
furement. r .. # ; . 

On ne fe trompe point aux regards d’un amant. 

II. Lelio. 4 i 

Dites-moi votre nom ? 

Hortinse. 

La demande eft plailânte ! 
y ©us ne cQnnoiâez plus la fille de Chriiànte, 


SEMBLABLES. ?i* 

Hortenfe ! (a part) Il eft troublé. . . 

II. L h l i o. jÊÊk 

Pour la p^roiere fois. 
Belle Hortenfe , l’amour me foumet à fes lois. 
Je n’avois pas encore éprouvé fa puifTance , 

Et mes premiers foupirs vous doivent leur naif- 
fance ; 

Si d’un tendre retour mon cœur étroit flaté , 
Quel fort feroit égal à ma félicité ? 

‘HoRT£NS£. 

Qu’entens je , vous m’aimez ? que cet avoeu 
> m’enchante ! 

I I. L E LI O. 

Oui , je vous jure ici l’ardeur la plus confiante*' 
Horthns e. 

Cependant Leonore. . . ^ 

II. L ELI O. 

Ah ! c’eft trop m’outrager, 

A prononcer ce nom , qui peut vous engager ? 
Faut-il par de^ fermens. . . . \ 

Ho R T E fl S B. 

Non , je vous en difpeftfe. 
Il fuffit , je vous crois. < 

II. Lee io. 

' Vous feule , belle Hortenfe, 
Triomphez de mon cœur , & pouvez l’enflamer. 
Hortensi. 

Mais ce n’eft pas aflez , Lclio , de m’aimer , 

Ce n’eft que par l’hiœen , fi ma main vous eft 
chere , . : . . ■ 

Hi) 


V 
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Que vos vœux empreflez m’obtiendront de 
uioaMerc. 

1 1. Le l io. • 

Où logez-vous ? 

Hortense montrant fa demeure. 
Comment ! vous pouvez l’ignorer ? 
C’eft ici ma maifon, faut-il vous la montrer? 


1 1. L e l i o. . 

Je vous verrai dans peu ; trop heureux fi ma 
flame 

Peut obtenir le prix qui feul flate mon ame. 
Hortense. 

'Adieu , cher Lelio , prclfcz votre retour , 

, <C’eft par l’cmpreffement qu’on juge de l’amour. 

• . - > Il la rtmene. 

1 1. L E LIO. 

Tu triomphes amour, & ta gloire cft certaine ! 


SCENE III. 


II. LELIO , IL ARLEQUIN. 

,t 

II. Lelio apercevant Arlequin dans la Prifon » 

C-) Ornaient, que fais- tu là? ; 

II. Arlequin. 

Qui , moi ? je me promené» 

1 1. L e xi o. » 

/ ^ . • » 

Pour être renfermé , qu’as- tu fait, Arlequin? 


SEMBLABLES. 

II. Arlequin. 

Hélas ! je n’ai rien fait, je crois que c’eft Sca« 
pin. 

Cet inlïgne voleur , qui m’a fait mettre en cage. 

II. L ELI O. 

Et pourquoi donc ? 

II. Arlequin. 

Ici, c’èft fans doute l’ufàge ? 
On vous donne d’abord force coups de bâton j 
Et quelque tems après on vous met en prifon. 
II. Leli o. 

Cet affront m’intereflë , & j’en prendrai ven- 
geance. 

II. ARL E QUIN. 

On ne peut trop punir une telle arrogance* 
II. Ieuo. 

Jiraï te réclamer. ; 

II. Arlequin. 

Allez , doublez le pas > . 

Je vous attens ici , je ne fortirai pas. 

II. L E L I O. 

Ne t’inquiete point. 

Il s* en va. 

II. Arlequin. 

Morbleu , que je m’ennuie ! 
C’eft un vÜaiaféjour qu’une Conciergerie. 

• * . . . ** t • . 

/ . . :*S5. V •; 
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1 ■ 1 1 1 

SCENE IV. 


CHRISANTE, FABRICE, II. ARLEQUIN, 

à la Prifon. 



Chrisante. 

N vous la refufant , sroiez que j‘’airai- 
fon. 

IL. Arlequin foupirant. 


Ohimé ! 


Chrisante. 

Mais que vois- je ! Arlequin en prifon 
Fabrice. 

Enfin te voilà donc à couvert , double traître ? 
Aprens qu’il ne faut pas fe joüer à fon maître. 
C’eft moi qui t’ai fait mettre en lieu de fureté. 
II. Arlequin. 

Quoi ! c’eft toi qui m’as fait perdre ma liberté ? 
Un procède pareil jamais ne fe pardonne ; 

Et quel droit , quel pouvoir as-tu fur ma per- 
fonnef 

C HRIS ANTE. 

Il parle infoiemment. ... 

% r* Fabrice à Chrifante. 

- . ; Hé bien qu’en dites- vous ? 

C H RI S AN T E. 

Que vous a-t’il donc fait ? 

*E A B R I C E, 

Il m’a chargé de coups. 


•»W 
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Chrisante. 

Vous me furprenez fort, & j’ai peine à vous 
croire , 

Se peut-il qu’un valet ?... 

II. Arlequin. 

Oh la plaifante hiftoire ! 

Qui moi , je t’ai battu ? peux-tu le foutenir ? 

- Fabrice. 

J’en garderai toujours le trifte fouvenir. 

II. Arlequin. 

Ecoute, vieux pénard , carcaife inanimée , 
Affreux épouvantail , figure mal formée , 

Tu ne jouiras pas long-tems de mon malr 
heur; . . ; . . 

J’exercerai bien -tôt fur toi mon bras ven-, 
gCUr ‘ 

Par avance , déjà je me fais une fête , 

De te brifer les os , de te cafier la tête , 
D’une jufte fureur je me fens embrafer ; 

» Et je ferai content , fi je puis t’écrafer. 

' 71 reittni 

' F A B R I C E. 

Ah quel impertinent , m’infulter de la forte ! 

G h ris an te. . 

% '* 

II, ne ménagé rien ,fa colere eft trop forte, 

, Et je ne reviens point-de mon étonnement: 

Il doit être puni , mais très-feveremera . . ♦ ; 
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SCENE V. 

> • 

I. ARLEQUIN , FABRICE, 

. CHRISANTE. 

i . 

I. Arlequin a Fabrice. 

M E ferez-vous long-tems attendre après 
nies gages/ 

Il faut me les payer avec les arrerages , 

Si non, un bon procès va m'en faire raifon. 

• iFabrice. 

Qui t’a fi promptement fait fortir de prifon? 

Par quel ordre. . . . 

1. AU. EQUIH. 

Arlequin , n’a jamais de fa vie . 
Habité la prifon. Parlez mieux , je vous prie , 

Et fans tant raifonner payez-moi s’il vous 
plaît. 

F A B *. ICE.; \.i. 

Efi-ce une illufîon f 

Chrisahtï. 

Je fuis coût ftupôfait, /A 
Je t’ai vfi tout à l'heure on-pnfon* 

I. AiRt e i v . y ' v w 
• .i«s: f C’eftuaconte, 

Et je ne fus jamais couvert de cçtce honte. . 

à Fabrice . 

Si vous ne me payez, pour vous moriginer , 

Moi , je vais fur le champ fous faire empri- 
former j 

yieux 
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iVieux hibou ! vieux coquin ! 

' . - Il s’en va . 

Fabrice à Chrifante . 

Voyez comme il me traite , 
Qui peut l’avoir fî-tôt tiré de fa retraite î 
Chrisante. 

le geôlier indifcret l’aura laiflé fortir. 

Fabrice. 

C’eft moi qui le premier y devois confentirj 


S C E N E -V ï. '• 


F A B R IC E, CHR î SANTE, - 
II. ARLEQUIN. 

c - 1 ' ' 

1 1. A R l e qu in a la Prifon. 

TP E voilà donc encor ici , vilain fatire ! 

: - F AB r î c E. 

s , • I 

>.Ch ma foi , pour le coup, je ne fçais plus quel 
dire. 


Chrisante. 
.Mes yeux me trompent-ils ? 


; II. Arlequin. 

' . . < - -ÿ. 

Canailles i dites- mor 
Serai-je ici long-tems ? 

* Fabrice. 

C’eft un démon , je croi. 
II. A R L e Q u î N a Fabrice. 

Et -toi maudit barbon, débile créature. 

Les quatre Semblables » l 


v, 


Y 


« 
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Qui m’as donné pour gîte une prifon obfcure 
Ne crois pas que j’oublie un H cruel afront ; 

Pour toi le châtiment ne peut ctre alfeiçi 
prompt : 

Je fortirai bientôt de ce féjour funefte, 
L’erpoir de la vengeance cft le feul qui mq 

refte. J/ rentre x 

Chris ante. 

Il ne vous promet pas un trop bon traitement. 
Craignez , craignez l’effet de fon refTentiment^ 
On doit tout redouter d’un valet temeraire. ■ 

F . . ' ■■ ■ ". « ■ . ■!> ■ '■ ■■* . 1 ‘ 1 . ■ 

SCENE Vit. 

I. ARLEQUIN, CHRIS AN TE.’ 
FABRICE, 

' I. Arlequin a Fabrice, 

V Ous ne voulez-donc pas me payer motl 
falaire ï 

Chrisante tremblant. 

Fabrice, le voici , que vient-il demander ? 

I. Arlequin i Fabrice. 

Je viens vous avertir , que je vais , fans taf» 
der, 

Me plaindre à la juftice. 

V Fa BRICE. 

Il en fera de belles! 
lé Arlequin a Fabrice. 

Mon ami vous aurez dans peu de mes noq- 
v yejles. Jl s’en vj* 


- 


V 
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Chrisante. 

jC’eft un enchantement. • " • • ' « 

Fabrice. „ 

, Il a le diable au corps , 
•Tantôt il eü dedans , tantôt il eft dehors ; 
Cela ne fe fait point fans quelque fortilege. 
Chrisante. 

Ici les prifonniers ont un beau privilège. 


-- 


SCENE VIII. 

II. ARLEQUIN à la Prifon , 
CHRISANTE, FABRICE. 

. . 

II. A RL B QU IN. 

iHp Oujours ces deu* magots s’offriront à 
J. mes yeux? 

Ah ! que n’ai-je un canon pour le pointer fur 
î.-eux* .... Il fi retira. 


1 S C E N E I X. 

CHRISANTE , FABRICE , I. LELIO. 
r ::: . ' ; ' qui furvient.\ ' • 

|I. Lelio, . 

S Enfible à mon ardeur t l’aimable Leono-* 

re , 

Répond âmes defirs ; mon pere, je l’adore,' 1 
Et fais tout mon bonheur de vivre fous fes 
' loix. ‘ _ .. 

1 1 1 
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Fabrice. 

J’approuve ton amour , j’aplaudis .à ton chpixi 
I. Luio 

— * i 

Que ne vous dois- je point! 

Volant venir Leonore x _ 


S C Ç N E X. 

LEONORE , I. LELIO *, CHRISANTE , 
FABRICE. 

I. Lelio. 

• • » / » . , 

Enez , venez Madame^ 
prendre part à la joie , où fe livre mon ame. 
Mon pere , dont je viens d’obtenir l’agrément 
pait un heureux époux du plus fidèle amant. 

HLe O'N o RE. 

Que de tant de bontez , je fuis reconnoiifante I 
V.çus me , verrez. tou jours foumife , obéiffante , 
Prompte à fiiivre les loix d’un pere relpe&é , 

Je ne me réglerai que fur fa volonté, 

f ■ : P A B R IjC E. - , 

- w * * * ' 

Vous me faites pleurer , embraflez-moi, 
chere, , 

.'Et fongez que bientôt je veux être grpnd-perc» 
i. Lelio. 

J^ous vous obéirons. 

F A BRI CH. 

Allez, mes chers enfans > ' 


by Google 
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f*uîîTe le Ciel fur vous vcffer tous fes pfcfèrisl 
1. Lelio entre mec Leonorednnsfa maifoin 




SCENE XL 

CHRIS ANTE', FARRICE. 
Fabrice. 

L EIîo fe marie , & moi , mon cher Chrï-« 
Tante , 

Je n’obtiendrai donc point la beauté qui m’en'-r 
chantef 

Lé Veuvage pour moi devient un trille état,*' 
Je ne puis plus long-tems garder le célibat : 
Votre fille a grand tort de faire la rebelle. 

A refufer ma main , pourquoi s’obftine-t’elle 
* . ; . g . £- h r ï s a n t e. 

Fabrice, elle eft trop, jeune vous êtes trop 

vieux. 

► Fabrice.' 

Vous me tenez toujours des difcours en» 
nüieux . 


S C E N E JL 1 1. 

; * . * * ’ ' *, ‘ ™ ...... V 

I. LÉLIO , CHRIS ANTE , FABRICE; 

' . le 

Fabrice à Lelio. 

T U t’ ablènt'es déjà , quelle en efi donc Iâ 

• Saule *•** 
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A remplir tes fouhaits lorfque tout fe diCpofe } 
Devrois-tu teloigner? 

. II. Lelio. 

Eft- ce à moi , s’il vous plaît , 
Que ce difcours s’adrcflé ? 

Fabrice. 

A toi-mcmc. 
Chrisante. 

En effet 

11 falloit plus long-tems hti tenir compagnie; 
Fabrice. 

Cette prompte retraite eft allez impolie ; 

Je blâme comme lui ton peu d’empreflcment, 
II. Lelio à part . 

Avec moi ce vieillard , en ufe librement. 

a Fabrice . 

De qui me parlez-vous ? faites vous mieux en-; 
tendre. 

Chrisante. 

Cependant Ton langage eft facile à compren- 
... dre. 

Et Lconore doit fe plaindre , avec railbn ; 

Vous venez dans l’inftant d’entrer dans là 
^maifon,^ — - — 

’A fortir brufquemcnt , quel fujet vous engage f 
Seriez-vous mécontent de votre mariage ? 

! 'Fabrice. T' 

Leonore eft aimable , & ne mérite pas 
Qu’un époux fi chéri néglige Tes appas 5 
Sa puiffance fur toi dçvroit être abfÿlucv £ \. 

i 1 - 


SEMBLABLES- ta# 

il. LEUûi part le premier vers. 
î)e tout le monde ici cette femme eft coiît» 

Pour elle vivement vous vous jntereflez » 

Et fans doute vos foins en font rccompcnfezj 
J’en fuis vraiment charme. 

Fabrice. 

N ous parlions de ta noce; . • 

II. I E U O. 

Vous faites tousles deux un fort joli négoce- 
Mais demeurez ici : pour vous defabufer , 

Vous allez voir l’objet que je veux époufer. 

llfrapû à la jioîté d Hortenjc* 

i ii ■ 1 ~ 

SCENE %tït ' 

HORTENSE , II. LELIO, CHRISANTE, 

P ABRI CE. 

1 1. L e 1 ï o. 

P Ouf troue prouver l’excès de l’ardeur qui 
me preffej 

Uortenfe, je fuis prêt a remplir ma promeffe. 

'Acceptez vous ma main? • t 

Hortense. 

« J’en fais tout mon bonheur* 

Un don lî précieux peut feul flater mon cœur. 

II. I e l i o a Fabrice & Chrifante . 

Allez dire à préfent à votre Leonore, : ; „ 

l iiij 
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Que la charmante Hortenfe eft celle que j’a-; 
dore , 

Et que de notre himen vous ctes les témoins ; 

Croyez-moi , déformais , employez mieux vos 
foins. 

Il entre avec Hortenfe chez, elle * 


SCENE XIV. 

' F A BRICE, CHRISANTE 

je regardent fans rien dire. 

C H R I s A N T E. 

Q Uoi deux fois en un jour , votre fils f§- 
marie ? 

Le voilà dans le cas delà Polygamie- 
Fabrice. 

D.e fon fort votre fille a difpofé fans vousy- 
Et fans vous confulter elle prend un époux. ; 
Chrisante. 

Te fuis tout interdit ; quel eft donc ce miftcreS 

>. . i. , . r ; — ~ — — — T 

* • > i 

J k ... S C .E N E XV. . ; 

I. LELIO, FABRICE, CHRISANTE. • 

I. Lelio for tant de la maifon de Leonorel 

M On ,pcre avez-vous fait av-ertir le Non 
taire ?, r 7 

Des elàufes du Contrat il fàudroît convenir j. 

Si j’ofois vous prier de le faire venir V 


Semblable?; fôj 

Excusez , je devrois l’aller chercher moi-mè- 
me, 

Mais je ne puis quitter le cher objet que j’ai- 
me, 

Daignez vous en charger & ne différez point,- 
Fabrice. 

Oui , j’irai , mais il faut m’éclaircir furtitt point»; 
I. Leli o. 

Volontiers. 

, Fabrice.- 

Apprens-moi Ci c’cft pour Leonoro 
Ou pour Hortcnfe ? 

I; Leli o". 

Et quoi, vous en doutez encore 2 
J y époufe Leonore , & vous le fçavez bien ; 

Je yous l’ai dit tantôt. 

Tl rentre. 

Fabrice. 


. ■_ »... Moi r je ne fçais plus rien 

Il faut affurément que le diable s’en mêle. 

Ch ri s a n"t e. 

L’avanture m ? étonne & n’eft pas naturelle; 

F A B R I C i. . l 

Ce que je viens de voir confond mon jugement.’ 

— - . ■ » ‘ 4 

SCENE XV t 


II. LELIQ, CHRIS ANTE , FABRICE; 

II. Le 110 fortant de lx mxifon d'Hortenfei 

B "Elle Hortenfc , je fuis à vous dans un moi- 

i mçnt, . •' 


Digitized 


»c» tES QUATRE' 

Il faut que je termine une affaire pteflkrfce.' 

C brisante a Fabrice. 

Il fort de ma raaifon. 

Fabrice. 

.■ A < 

Oh pour le coup, Chrifante 
JVla cervelle Ce tourne. 

II. L ELI o. 

Ah ! Meflieurs , vous voici ? 
Je ne m’attendois pas de vous revoir ici. 
jugez de la douleur qui déchire mon ame, 

Je m’arrache à regret de l’objet de ma flame^ 
Hortenfe le permet, mais dans quelques inftansÿ 
)e reviens , animé des feux les plus conftans t 
Déplorer à Tes pieds une abfence cruelle , 

Et lui jurer cent fois une ardeur éternelle. 

Il s'en va: 


SCENE XVII. 

SCAPIN, CHRISANTE, FABRICE.* 

S c a PI N à Fabrice. 

M Onfieur , de votre fils je fuis peu fatis-f 
fait , 

Il en agit fort mal. 

F Afc.R ICE. 

Que vous a-t-il donc faitî 
Scapin. 

'i , 

Il me doit un repas, ordonné par lov-mêm^^ 
Et ne veut point payer. 


SÈMÔ1ABLÊ& 

Fabrice- 

L’injuftice eftextrêfflêv 
S c A PIN. 

Son valet Arlequin ofe me foutemr 

Qu’il ne fa point reçu. . . Mais je le vois venir,- 

.Vous l’entendrez jafer.- 


SCENE X V X I I. 

I, ARLEQUIN , SCAPIN , CHRIS AN TE a - 
> v FABRICE. 

I. Arlequin. 

t -, , 

JLJ On jour, Seigneur Fabrice^ 
Je viens de me pourvoir contre vous en ju- 
ftice ; 

Dès demain au plus tard vous êtes afligné , 

Et bientôt à payer vous ferez condamné. 

Embr*Ji(Wt Scapht* 
Ah te voilà , Scapin ! c’eft un Traiteur infignc » 

Oui , de tous les honneurs fon art l’a rendu dir 
gne. 

Qu’il m’a bien régalé ! ^ 

Fabrice k Scapin ." 

Dequpi-donc te plaihs-tiiî 
Il ne difpute rien. 

' Scapin. 

Je fuis tout confond# 
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SCENE XIX. 

I. LELIO , I. ARLEQUIN > SCAPIN,-.. 
CHRISANTE , FABRICE. 

I. L e 1 1 o fartant de chez Leonore. 

V Ous ne répondez point à inon impatience,' 

Mon perc , je me plains de votre négli- 
.. gence; 

Quand viendra le Notaire ? pourquoi difîcret 
Le bonheur le plus grand où je puifl'e afpircr i 
Autant que moi du moins, Leonore cmprelTéc..t;- 
Fabrice a- Chrifante . 

Il- n’époufe plus l’autre.- 

Chrisante. 

. H change de penïee.^ 

I. Lelio. 1 > 

Bôh jour ,• mon cher Scapin : il eft mon créait-; 
cier , ■ 

Je lui dois un repas, & je vais le payer.» 

Il lui donne de F argents 
Scapin à Fabrice.. 

Ô l’iieureux changement ! je n’ai plus rien’ àr 
dire, 

Et'Monùeur votre fils n’eft plus dans Ton dé-> 
lire. 

I. L el i o a; Arlequin. 

Et U valife? 

I. Arlequin. 

£Me cft ça lieu 4e lùretç* 
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? 

: , I . Arle qui.n. 
pans mon cabinet ; Scapin, en vérité 
Je ne l’ai point ouverte , & je vais te la rendre. 
Scapin. 

Tu n’as qu’à la garder , je ne veuy point p 
prendre. 

I. A R LE Q U .1 N. 

Tu me la dormes donc? 

Scapin. 

Elle n’eft point à]mo£» 
* v '" - . J I. A RL EQUIN. • 
y a toujours , Arlequin fe fouviendra de toi. 

, ' I. Le iioà Fabrice. 

Je rentre , finiflez au plutôt cette affaire. 

I. Arlequin à Fabrice. 

-ObéilTez-nous donc , vous ne voulez rien faire. 

• . * 

c Ils entrent chez Leonore. 

• 4 * • \ m r 

. . * ‘ •. " * * v 

S C E N E X X. 

r, ’» * l \\ l * . * -r >. * 

FABRICE , CHRISANTE , SCAPIN. r 

« • A ’ . 

’ Fabrice. 

S * ■ • i y -i X * » . . r . > 

Capin vous accufïez mon fils injuftement;- 
Scapin. 

II n’étoit pas. tantôt du môme fentiment ; 

Et s’il faut qu’avec vous librement je nTexpli- 

mi 
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Pour plus d’une raifon je le crois lunatique; 
Chrisante. 

Il ne fe trompe pas , je fuis de fon avis , 

Et Scapin, entre nous , connoît bien votre fils, 

* " 1 ' ■ 1 ' • 1 — — • 

SCENE XXI. 

II. LEEIO, II. ARLEQUIN, CHRISANTE, 
FABRICE, SCAPIN. 

II. L Et 10. 

V iens , mon pauvre Arlequin , diflipe te$ 
allarnics. 

II, Arlequin. 

Ma chere liberté , que vous avez de charmes! 
Et que je m’ennuyois dans ce cachot maudit ! 
Mais vous m’avez tiré de mon obfcur réduit , ^ 
Je n’oublirai jamais les bornez de mon maître.’ 
Le trifte logement ! mais que vois-je paroxtre 
L’afpeft de ces vieillards &du fourbe Scapin» 
Rallume mon couroux , redouble mon chagrin; 
Fuyez , ou dans l'in fiant ma fureur implacable. 
Envoyé au noir Pluton ce Trio déteftable. 
Scapin. 

Arlequin , d’où te vient cettè mauvaife humeur| 
Pourquoi changer fi- tôt 

I I. A R le qui N. 

• -, Retire-toi, voleur. . > - 

Rends-nous notre valife, 

Scapin. , . 

Elle n’eft pas perdue ; 
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Ne te fouvient-il plus que je te l’ai rendue ? 

T,u viens de l’avouer. 

II. Arlequin, 

IJn’cft rien de plus faux, 
Çhrisante. 

Nous en fouîmes témoins. ' 

II. Arlequin. 

Oui, des témoins raanceaux, 
a Lelio montrant Fabrice, 

.Monfieur , vous voyez, bien ce grand fexage- 
naire ? 

Il m’a fait arrêter , - je vais vous en défaire. . .A 
IL Lelio. 

Non artens , Arlequin. ( a Fabrice ) Dites-moi , 
s’il vous plaît. 

Avez-vous quelque droit, Monfieur , fur mou 
valet ? 

Fabriçe. 

Toi-même, ofes-tu bien me tenir ce langage / 
A ton tour apprens-moi le motif qui t’engage, 
A prendre dans un jour deux femmes à la fois ? 
.Crois-tu qu’impunément on viole les loix i 
Je fuis las à la fin d’éprouver ton caprice. 

Pour un homme de bien , on rec.onnoit Fabrice, 
Et lorfque je me vois par tei deshonoré , 
D’une jufte douleur je me fens pénétré, 

II» Lelio, 

Fabrice efi: votre nom ? ah ! vous êtes mon pere! 
Fabrice, 

-Oui vraiment , je le fuis : à ce qu’a dit ta mere* 
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IL Lelio. 
iV^ous voyez Lelio. 

Tabric-e. 

La grande nouveauté! 

• II. Le o. , 

Oui , je fuis Lelio , ce fils fi regreté 
Qu’a toujours pourfuivi la fortune cruelle à 
Depuis qu’il a quitté la maifon paternelle. 
•Fabrice embraflant Lelio. 

C’cft toi , mon fils ! le Ciel te rend donc a 
mes vœux ? 

Soutcnez-moi Chrifante. . . 

IL Arlequin V embrasant. 

O ! jour trois fois heureux! 

C hR I S A N T E. 

Fabrice, rappeliez vos fens . . . 

Fabrice revenu. 

Mon cher Chrifante^ 

Où fuis-je ! quel objet à mes yeux fe prefente 2 

Du plus parfait bonheur le Ciel m’a donc conj- 
blé ? 

Le voilà ce cher fils , dont je vous ai parlé , 
Dont la trop longue abfence a caufé mes air 
larmes , 

Et qui tarit enfin la fource de mes larmes. 

il. Arlequin à Fabrice. 

Mon cherpere, excufez fi ma brutalité \ 
A manqué de relpeét à la paternité. 

Fabrice à Arlequin. 

Pardonne les tranfports qu’exeitoît ma co'Iere » 

Dans 
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Dans mon aveugle erreur je t’ai pxis pour ton 
frere. 

II. Arlequin. 

Ah ! que m’aprenez-vous ? quoi ! mon frere 
e£t vivant ? 

• * • 

Fabrice. 

Oui , mon cher Arlequin , if te refîemble tant 
Qu’il n’eft’entre vous deux aucune différence. 
II. Arie qjj 1 n. 

Je pourai donc encor jouir de fa préfence î . 
T I. V f E L I O. 

Puis-je aufïi me flatter de retrouver le mien î 

F A B R I C E. 

Il eft prêt à former un aimable lien 
Au gré de fes defirs un heureux himenée * 

Au fort de Leonore unit là deftinée.- ( 

II. Lelio. 

Monpere, permettez que j’aille l’embrailèr. 

# II entre chez, Leon erre. 

1 1. Arbe qjj^i n. , .. 

Pour aller voir le mien puis-je trop me prelferi 
pAB^Rrcir* 

Je ne te retiens pas.- - -<■ : - ■ - 

II. A r l e qju in i Fabricei * 
Pardon , fi je vous laifle : 

Si je fuis incivil ,^accufez ma tendrefi'e ; 

Ün doux penchant , Monfieur , m’entraîne au% 
près de lui ; 

Je ne l’ai point encore embraffé d’aujourd’hui. 

Il s’en va* 

■Lespiatre Semblable^ & 
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SCENE XXII. 

e * 

FABRICE, CHRIS ANTE, SCAPIN; 
Fabrice, 

P Our mon fils & pour lui la charmante cn-i 
trevuë ! 

S c A PIN, 

De tous ces incidens la caufc ra’eft connue : 

Nous prenions l’un pour Tautre , & nous n’a*, 
vions pas tort , 

Mais enfin grâce au Ciel ïnous voilà tous d’ac- 
cord. 

Chrisa nte. 

On peut en ks voyant aifement s’y méprendrez 

à Fabrice . 

Le retour de ce fils a lieu dé vous furprendre. 
Fabrice. • 

Je croyois que la Parque avoit tranche fea 
jours , 

Mais le Ciel favorable en protégé le cours t, 

Quelle joie en mon cœur , là préfence fait 
naître! , ^ 



»! 
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SCENE XXIII. 

I LELIO fortant de la maifon de teonore 
< FABRICE, CHRISANTE. SCAPIN. 


Fabrice a Lelio. 


E voôà bien content l 
I. Leiio, 

Oui, plus qu’on ne peut l’être. 

Mon frère eft de retour : dans ces heureux mo- 
mens. 

Jugez de nos tranfports , de nos embrafle- 
mens ; 

Nous avons relfenti des plaifirs véritables. 
Nous ferons déformais toujours inféparables. 
ScajiN regardant Lelio. 

Ce font les mêmes traits qui viennent nous 
fraper , 

Je le donne au plus fin à ne s’y pas tromper. 

I. Lelio. 

pu retour de mon frere autant que moi ravie , 
Leonore en reflént une joie infinie ; 


Mais je ne puis relier plus long-tems fans le-, 
voir , 

Une tendre amitié m’rmpofe ce devoir. 

- IL rentre chez Leonore* 

Fabrice. 

Il cede*anx féntimens qu infpire la nature , 

Rien ne peut l’arrêter . .. ô l’heureufe avanturd 
Jamais ... K Ü 


r 
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SCENE XXIV. 

I.ARLEQUIN, F A B R I-C Z'; 
C H R I S A N T E , S C A P I N. 

I. Arle qjj i N fortant de chez Leonore. 

T Ont favorifc aujourd’hui mes défirs. 

Mes amis, partagez mon bonheur , mes 
plài^Grs. 

Je viens de voirmon frere : ah !' morbleu que 
je l’aime ! 

Qu’ileft mignon , gentil ; c’eft un autre moi4 
même. 

S C A p I NÏ 

’Attcns, explique-toi, je vois bien Arlequin 
Mais je ne Tçai lequel ? 

I. A'rl-equin. 

Je fuis le citadin. 

Nous avons l’un -pour l’autre une égale terr-; 
drelfc , 

Et’ nous nous Tommes faits mainte & mainte 
carcilc , 

Nous nous Tommes baifez. &. mille, &. mille fois*. 

Mon cher frere , ai-je dit , eft-ce toi que je 
vois ?. 

Chu , m’ a-t-il répondu, c’eft moi, mon petit 
frere ; 

A mes yeux , à mon cœur , que ta préfence. eft 
chcre ! 


Dia 
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Embraffons-nous encor... Volontiers jMais dis^* 
moi. 

Qui de nous eft l’aîné f Je n’en fcais rien ma 
foi. 

As-tu bien de l’argent ? Pas le fou , je te jurc..J- 

Et toi ? Je fuis très-fcc , c’cft moi qui t’en aP 
fure. 

Frere,. digne de moi , nous- fortunes bien ju- 
meaux , 

Semblables par les traits, en facilitez égaux; 

Aimes-tu le fromage? Àh ! j’en fuis idolâtre 1 

Es-tu gourmand ? Beaucoup. As-tu l’humeur 
folâtre ? 

On ne peut davantage . . . Aimes-tu le bon vin ? ' 

Oui. .. Tu peux te vanter d’être un bon Arle- 

* quin. 


SCENE XXV. & dernicre. 

FABRICE , I. ARLEQUIN , CHRÏSANTE* 

SCAPIN, II. LELIO: 

1 1. . L e L i o qtù furvient. 

E 'Nfi’n à mes fouhaits le fort n’eft plus con-» 
traire, 

Je retrouve en ce jour, & mon pere & mon-- 
frere. 

Non lè Ciel qui près d r eux daigne me rapi 
peller , 

X>’un plus parfait bonheur ne pouvoit me com» 
hier. 

. 

! 
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A mon frere aujourd'hui Leonore s’engage J 

Mon pere , permettez qu’un double ma- 
riage i 

Avec la belle Hortenfè , allure mon bonheur* 

. Fabrice à fart . 

Ouf ! qu’entenfr-je ? ' 

Chrisante. 

Je fuis fenfible à cet honneur , 

ît Iorlque vous voulez entrer dans ma fa- 
mille. 

Je me crois. . . 

II. L e 1 1 o.- 

Quoi , Moniîeur , Horrenle eft votre' 
fille? 

Chrisante. • 

Oui , Moniîeur, c’cftde moi qu’elle a recû le 
jour. 

1 1^ L e l i o à Chrifante. 

Favorifez mes feux , aprouvez mon amour, 
Chrisante. 

Fabrice , y confent-il ? 

Fabrice. 

Oui, je veux bien me rendre,’ 

Je la cede à mon fils , n’olant plus y prêtent 
dre. 

I. Arlequin aLelio . 

Vous allez être époitx: j’en fuis parbleu ravi î 
Je veux en même tems me marier aulïî, 
lifctte attend ma main avec impatience r 
Je vais la lui donner. 
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